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Soins et nourriture du bétail. alors à me conter commaent il S'y prenait peur obtenir dc
bons résultats avec ce curieux régime. Il ne donnait à ses

CONFÉRENCE PAR M1. E. A IiARNA-RD, DONNÉE DEVANT LA vaches que deux repas par jour, mais il avait bien soin de
SOCIÉTÉ D'INDUSTRIE LAITIÈRE DE LA PROVINcE DE faire durer le repas pendant plusieurs heures, en leur servant,
QUÉBfEC, à SAINT-flYAOI«.THZ, LORS DE SA: RÉUNION à petites doses, une grande variété de nourriture ; puis, après
Du 14 NOVEMBRE 1883. le repas, il mettait encore dans la créche quelque chose pour

(Extrait du deuxièmne s appui-t de la sucÂddi l'indus- exciter leur appétit jusqu'au repazs .uivant., iana pourtant
trie laitière de la province dle Québec.) rien gaspiller. Pour les tenir en bvnne santé, quand le temps

Monsieur le P>résident, Messieurs, le permettait) il les faisait sortir tous les jours, mais il avait
encore bien le soin de leur donner d'excellents fourrages peur

Je dois vous prévenir, avant d'aborder Ir sujet qui m'a été 1leR amuser pendant l'heurc u dLux, passées au grand air. De
assigné pour cette réunion, que je aie trouve ici un peu par 1 même en été, après avuir fait passecr à ses vaches plusicurd
hasard. Je ne prévoyais pu., il y a quelques jours, que je jheures an pâturage, il avrait invariaiblement, deux fois par
pourraise me rendre à Saint-fHyacinthe, mais heureusement ,jour, l'habitude de les8 att.Àcher dans l'étable pour les traire à
une mission qui m'a été confiée a mis SaiRt-Rlyacinthe sur 'l'abri des mouches, du veut, de la pluie. Elles s'y trouvaient
ia route -je ne le regrette pas, seulement, je me vois forcé de e face, d'une crèche remplie de nourrituro agréable aux vachesý
vous parler sans aucune préparation. et propre à la production du lait le pîhs riche. C'est ainsi

J'ai à traiter des soins et dc la nourriture du bétail en vue qu'il était arrivé, cn ne donnant que deuxz repas par jour,
de la pieduction du lait, ce que je vais faire d'une manière hiver et été, à produire une wuyeune du 300 livres de beur
bien générale. En abordant ce sujet, il se présente à l'esprit par vache, par année ! Je compris enfin qu'il est facile do ne
Unie 'vérité tellement élémentaire qu'il paraît peut-être ridicule Idonner que deux repas par jour aux. vacliesà l'on a le soin
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de leur fournir de bonnes choses à manger tout le reste du
tomps. C'est là une manière d'hiverner que je vous recom-
mande.

Iue nourriture abondante et riche vous fburnira abondance
do fumier, et le fumier c'est du lait parce que c'est du fourrage
et du grau. pour la terre. Le cultivateur qui a abondance do
fumier et qui l'emploie bien aura toujours l'avantage iur ses
voisins qui ne feront pas comme lui. Une pièce bien fumée
donne autant que trois pièces appauvries, et sans plus de
travail I Les prairies et les pacages qu'on a bien engrai>és
reverdiront toujours 15jours plus tôt que les terrains amaigris
et épuisés. Je vous conseillerai, en passant, do ne pas laisser
les animaux dans les pacages et les prairies jusqu'aux neiges
il ne faut pas que l'herbe- soit trop rasée pour passer l'hiver
sous la neige. Les dégels, qui font tant de mal aux prairies,
brúleront jusqu'à la racine les plantes qui ne seraient pas
asses touflues pour faire couverture à la terre.

Hivernor un animal ne doit être rien autre chose que le
préparer pour l'été, saison du profit. Si donc l'animal souffre
d'une fiçon quelconque, soit par manque de nourriture. soit
par manque de soin, le profit s'en ressentira. Il faut avant
tout une nouriiture abondante et riche. Le cultivateur garde
quelquefois un grand nombre d'animaux, et ne produit guère
plus du tiers de ce que ces mêmes animaux pourraient donner;
mais je ne crains pas de dire que personne n'en garde trop
pour une tcrre bien cultivée. Que l'on ne vende pas le foin
de la récolte, que l'on vende moins de grain, et il y aura tou.
jours de quoi donner cette nourriture abondante aux vaches.
Puis, qu'ou ménage les fumiers, liquides et solides, qu'on les
applique avec intelligence, et bientôt on produira autant de
grain qu'aujourd'hui, en n'ensemençant que le quart de ses
terres I

Il y a ensuite une question d'intérêt plus immédiat à bien
hiverner les vaches : c'est celle du profit de l'hivernement par
la production du beurre. Il ne faut pas croire que la vache
ne doit pas donner de lait l'hiver; elle en donne généralement
moins que dans la belle saison, mais de bien meilleure qualité
et en quantité suffisante encore pour en faire du profit. 0 est
là une question de nourriture, encore et toujours.

Dans l'alimentation de l'animal, il y a trois degrés bien dis.
tinets. Il y a: 1. la ration d'entretien, celle qui est stricte-
ment nécessaire à la vie de l'animal ; 2. la ration de produc-
tion, et 3. la ration d'engraissement.

Maintenant, quel profit pouvez-vous attendre d'un animal
qui a juste ce qu'il lui faut pour se conserver en vie ? A ucun
évidemment. C'est bien là le caq de ceux qui lèvent leurs
animaux par la queue au printemps. Si, d un autre côté,
vous ajoutez à cette ration d'entretien, qui est, supposons, de
quinze livres de foin ou son équivalent pour un animal ordi-
naire, si vous ajoutez, dis-je, deux livres de foin, l'animal après
avoir pris dans les 15 livres les éléments de sa vie, fera du lait
ou de la viande avec les deux autres livres, et voilà le profit.
Si vous lui donnez, en nourriture variée, l'équivalent de dix
livres de foin de plus, vous aurez cinq fois plus de profit.

S'arrêter à la ration d'entretien, c'est s'arrêter au moment
de dépenser pour le profit. Au reste, il en est de l'animal
comme de l'homme : quand un travailleur va passer la journée
aux champs, on ne le prépare pas au rude travail de la moi, -n,
par exemple, par un Jeûne forcé pendant plusieurs jours con
sécutifs, manis par de bons repas propres à réparer ses forces
et lui permettre la continuation de son travail sans s'épuiser

Il est certainement des cultivateurs qui donnent les soins et
la nourriture convenables à leurs animaux. Mais je ne crains
pas de dire que si chacun prenait exemple sur celui qui fait
le mieux dans sa paroisse, sous ce rapport, on verrait un chan.
enent et une augmentation merveilleuse dans la production
u lait, et qu'on peurrait d "h!er et même tripler cette pro.

duction avec le meme nombre d'animaux.

Cette question d'augmentation de la production m'amène
tout naturellement à parler des races de bétail. ,Je ne puis
qu'en dire un mot parce que ce sujet a été a»igné -à un autre
conférencier. Il est incontestable qu'il est des races qui don
nent des rendeinents, soit en lait, soit en beurre, bien plu,
considérables 'lue d'autres. Mais il ne fhut pas mépriser ce-
pend-sut tout ce qui n'est pas de race étrangère. Nous aven'
dans notre 1' Cimnirime," d'excellents caraotères qui la ren
dent peu ou point inférieure aux autres laitières. Cela s'ex
plique ; nous tenons nos animaux de la Normandie et do la
Bretagne par des importations faites avec les premiers colons
du pays. Inutile de dire qu'on choisissait de bons sujets pour
les envoyer aussi loin. Les fameux Itreys et Guernesoya sont
aussi do descendance normandelfretonne. Par là s'explique
cette ressemblance frappante que l'on remarque entre ces ani-
maux et les nôtres. Des soins minutieux et une a4teotion ex-
trame à développer certains caractères ont ,euis créé cette su
périorité incontestable des Jerseys sur nos anmnaux. Avec ces
faits, et à la suite d'expériences comparatives que j'ai prati
quées pendant plusieurs années, je suis convaincu que l'on
devrait chercher davantage à faire passer ces qualités extrêmes
des Jerseys-la richesse du lait-chez nos animaux, par la sé-
lection et les croisements judicieux par des reproducteurs choi
sis au point de vue des qualités laitières, .mns égard aux pointi
ou marques de races On devra surtout choisir un mâle venant
d'une bonne laitière, provenant elle-même d'une famille d'ex-
cellentes vaches laitières. Il ne flaut pas oublier que notre in-
térêt est de développer la richesse du lait, non seulement en
vue de la fabrication du beurre, m.ais également pour la fro
magerie, parce que dans cette fabrication, la crème passe dans
les fromages gras et leur donne leur principale valeur

Quant aux meilleures races laitières, on semble s'accorder
à reconnaître la valeur des Holsteins pour la production du
lait. tant en nature que pour les fromageries; ces vaches don-
nent, dans l'abondance, de 65 à 96 livres de lait par jour et
produisent du lait, en plus ou moins grande quantité, d'un
veau à l'autre D'un autre côté, on constate qu'il faut géné-
ralenuent de 25 à 33 livres de lait Holstein pour- faire une
livre de beurre.

La meilleure vache laitière est sans contredit la bonne Jer-
sey, car il ne faut pas oublier qu'il y a beaucoup de Jerseys
qui ne valent pas grand chose. Il y a cinquante ans, une
bonne Jersey produisait de 200 à 300 livres de beurre par
année, et aujourd'hui à force de soins, de sélections et de
nourriture donnée avec intelligence, on est arrivé, aux Etats-
Unis, à produire de 300 à 850 livres de beurre d'une seule
petite Jersey, en douze mois 1 C'est ainsi que Mary-Ann of
St-Lambert, jeune vache de quatre ais, élevée à St-Lambert,
vis-à-vis Montréal, a produit 417 livres de beurre en quatre
mois, et environ 850 livres dans douze mois 1 Il existe certai-
nement aux Etats-Unis une centaine de vaches Jerseys qui
ont donné au-dessus de 500 livres de beurre en douze mois.
Il faut, C moyenne, de Il à 16 livres de lait Jersey pour
produire une livre de beurre. (1)

Au commencement de la saison du printemps, on éprouve
quelque fois des difficultés à trouver des pfiturages suffisam-
ment avancés pour le bétail. Si j'avais une terre à diriger, en
vue de la production abondante du lait, je sèmerais, sur un en-
droit sec et élevé, du seigle d'automne, en reptembre, à la
quantité de deux minots à l'arpent ; quand le seigle serait un
peu avancé, je le ferais brouter par des moutons pour l'empê-
cher d'épier avant les froids. Ce grain, pas plus tard qu'au 25
mai, serait bon à être coupé vert pour les animaux. Vous

(1) ,l. larnard nins informre qu'il a croisé ses vaches canadiennes
au le frère de Mary-Ann otStLamber. Des génisses de deur mine.
provenant de ce croisement, lui ont donné une livre de beurc pour
treize livres de lait. Les CamnadiennesJers-ys . donc des beurrières
de première classe.

mi 
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aiurez lit un f'ourrage nmoins bon que î'licrbo succulente, qui
tiaquu a l'époque que.ju viens d'indiquer, iuais bien ,upé-

rieur au fourrage e. Pour créer uIIu succession iîîinterroîî-
pue du fourriage vert, et ,îbj,.1,î,a. même pendanît les Aéoliî
rd&ae», ayez <iuC6(lîices pièces du trèfle fortemeînt engraià.,é à

ratatouillîe. (Ce trèfle eigraîssé aura dix à douze Pouces au
çQtintiiç:iceiîîeîît du juin. Il paeut alois être coupé avec iprofit,
puis foaurnîir une. baiiiîde coupie un juillet. A partir du cette

époque, du blé d'inide cultivé à lat hotte à cheval, semé 'à bonne
b9re :au printemnps, pourra être aussi coupé en vcrt. Vous ne

Muriez trop vous pénétrer du I'inîpurtance d'avoir de ce.4 ré-
serve, pour lu temp.- uÙ la nourriture d'été n'est p.is encore
M ~u&ée, où les attiniaux, voyant les beaux jours et sentant la
yegétation nouvelle, s'impatientenit 'à l'étable, ou bien encore
pouir leà tenips de chaleur ou de séchieresse où l'herbe, brûlée
et dure, cbt à peine mangeable. L'animal qui diwaiiue.,uon lait
fine le reprend plus. Ce'qui surprendra peut.-tre, c'est quu,
mênme quamid les lie'rbuh baont aîbondantes, la vache prendra,
avec profit, une quantité asstz considérable de nourriture ad-
ditionnelle, soit l'ourr.îgeà vi ts, woit tion et grain moulu, etc.

Ce sont là des chkose-s bien ordinaires, alais qui, tout oni coû-
tant peu, donnent ba.aueoup à celui qui veut leà observer. Au-

,trefoism, à l'ouverture des prenmières fromageries, on se serait
* mqédu cultiatcur qui aur.'it espéré retirer $25 pour le

J.-it d'une vache pendant l'année, aujourd'hui, uin certain nom-
bre de cultivateurs en obtiennent jusqu'à $65 1 1Mais veuillez
croire q1uu cenî qlui retirent jusqu'i $40 ut SGZ oni une s isn
'un ':eul anmlie le né.gligenlt pas, et lie sc contentent pas

.de 1 herbe qui pourrit croître dans leurs pâtturages. Ils ont le
jsoin de donner à leurs % aches, pendant toute l'année, toute la
nuurraturu -lui leur ust uéesar pour une vie forL productive

Cetàvous, zIiessiciur., .1 chercher à vous renseignecr par
-tous les moyens possibles sur tout ce qui vous intéresse. 1>ar

exemple, foîîdcz des cercles agricoles où vous pourrez vous
iiastruîre aîuituelluiiient par la ditscusbion et par l'échangc de
vuà cuitnaî~aie purticulières. llisez ave âoini lûs journaux
d .agrieulture, faites des essais, cii petit, afin de bien vous
rendre compte de la valeur de vos vaches et du profit que
vous donnera un surcroît de bonne nourriture, enfin ne né-
gligrez rindecqu vous rapportera& succès et profit.

B. A. BARNARID.

QUESTIONS.
Uýs eitînsîas- Les pfiturage.1 p..rmatients sont ils nombreux

dans le pays? E~t que pensez-vous de leur utilité ?
RÉPoNss-l.,'on peut dire avec vérité que tous les endroits

laissés en pâiturages pendant une longue suite d'aninéesi, par
exemple, les défrichements qui sont laissés en pfi:tura«ces en
attendant que les souehies aient pourri, sont des pdturages
permuanents, semés par la nature ; mais il en existe peu, dans
ce pays, semés par la main de l'homme. Il y -aurait certaine-

metgrand profit à semer, comme cela doit se faire, un grand
nombre d'herbes fourragères et de trèfles divers. Le rende.
ment est bien auîgmenté, et l'on peut fournir au bétail une
nourriturc variée de miai à novembre. Ces pâiturages perma-
nents, à' cause dc leur forte sentence et du touffu des racines,
résistent bien mieux aux chaleurs et aux gelées que les prai-
ries ordinaires. iMais il ne faut pas oublier que les pâiturages
de prairies en permanence ne ese con~servent pas dans toute leur
utilité sans une variété de bons soins. Ils ont besoin de nour-
riture et de bons traitement,- comme toute autre récolte vrai-
ment productive. Cette question est très importante et mérite
d'être étudiée par tous nos cultivateurs.

QUESTION - Connaissez-vous un moyen efficace dc détruire
la chicorée, cette plaie de l'agriculture ?

RÉP'ONSE -J'ai eu mnoi-mîême .1 conmbattre ce fléau, et voici
le moyen que j'ai employé avec succès :Après la récolte,
faites un bon lîersaae pour faire germer autant de graines tom-

jbées que paissible. et il l'autoneio n labour prorond, sur ce
lîcrttgt, pour que La gelée puis-e travailler et éîiietttr le lat
bour. Wi prinitelilîs.ý, aus.sitèt que vos «autres tr.av.tlux vous: le
paermiettront, travaillez cettc pièce aut boulevorzcur le mîieux
possible. Répétez ce travail de ttilup4 1 :autre puià sa liiez etn
imais fourrago, Cil n aveti', ou mnêmîe Cil sarrasin ver. la1 îîîi juil-
lot. Les récoltes sarclées, ou lajaclièro nue bien faite, doivenît

néessareiacitfinir par détruire et la claicorée,et le ehicîîderit,
at toutest Is miauvaises htrbesý car généraîl, quelle que soit leur
ivitaîlité.

QuzsmlION-lest.il iîmportant d'étiille r le bétail 1 hiver ?
It£,P'zi>-Tutt aussi important que de le bien niourr'ir,

parce que, .4i l'ajniaiial nî'est pas tortu dans un grand état de
propreté, lae transpiir.îtiun ne s'opèÛre Pas ou s opère mlus, et ce
fait le tient dans un état de imalaise qui lui est très préjudi
ciatblt. Un animal étrillé toits les jours ou deux oti trois foais
p.îr bsei.aîne, demanide utie bien nmoindre quanîtité de nourri-
ttre. Le cultivateur airs' z cruel paour ciiferiiu"r une vache pour
l'hiiver, dans un espace étroit où elle a Peine 'à se nmouvoir,
Z.î l'étriller, miériterait d*';tre attaché -à la place du pauvre
-aniimal.

QUxsTION -La, Production du lait en hiver est-elle profi
table, ou en d'atres termais, vaut il mieux traire les vachesh
-aussi lontempiiis que possible pendant l'htiveritement?

RÉioisz-Oui, parce qlue ctala ne peut, en auncuine mnin
ère, nuire .1 lat vache si oni la traite en conséquenc , et il y a
profit maême en donnant un excellent traitemnent,, parce que, ài
d'un côté L lait est diminué en quantité, Sa richesse est bie;n
-augi-atentée. Tous ceux qui ont essaiiyé cette production et> sont
satisfaits et conîtinuent à on tirer des revenus. Mais il y a des
nourritures Parfaites pour l'lîiviurncnent qui :ouvent ne coû-
tent guère la moitié <le ce que coûtent le fobin et la inoulée et
donnent d'aussi bons résultats à moitié prix.

QUESTION -Notrc pays eit il inflérieur sous lc rapport de
la disposition playsitlue aux autres payà que vous% avez visités ?

RtipuoNsF- La province de Québec est mieux douée, sous ce
rapport, qu'un grand nombre d'endroits que j at vus, et n'est
pa,; inférieure aux mieux partagés.

QUxS'rzON-La neige est elle préjudiciable à la terre ?
RÉpo.-i8-AuLiant de neige, :autant de richesse. lia neige

est le mianteatu qui déf'eud la terrc contre les rigueurs de la
saison froide. CJe repos forcé des hivers, et l'effet des gelées
sur le sous-sol rendent utiles des richesses jusque l'A laieil'cs
ou perdues, donnent une nouvelle voigueur à notre végétation
et lui imuprimuent cette rapidité qui fait l'étounncment des
étrangers.

L'AGRICULTURE ET LA SCIENCEf.

Sous ce titre, un de nos correspondants nous adresse l'ar-
ticle qui suit, publié par Sciricc ci Naittre, une nouvelle
revue publiée -1 Paris. Cet article, fait pour la France, ren-
ferme cependant beaucoup d'idées qui nous sont applicaibles

On remarquera qu'en France,, où la population est de
),000 )000 d'habitants, on est sathif'ait de 200 élèves. Ici,

notre Population étant d'lin quarantième seuleiincnton on a cira-
quanne, c'est à-dire dix fois plus e'n proportion de la popula
tioai. lij nombre d'applications à la ferme de Rougenmont
nous a prouvé que notre population agricole désire ardeýment
s'instruire. Espérons que nos législateurs trouveront bientôt
moyen de satisfaire pleinement cette noble atnbition de notre
jeunesse rurale Pour cela il faut mettre nos écoles actuelles
sur un excellent pied. et il faut donner le développement né-
cessaire aux écoles spéciales d'industrie laitière.

La rentrée vient de s'effe:ctuer dans tics éeýles d'agriculture,
et partout le chiffre des élèves accuse une progression marquée.
L'Institut agronomique de Paris a reçu soixante-sept jeunes
gens ; l'Eeole de Grignon, cinquante; l'Ecolc de Montpellier,

Xi 1884.



LE JOURNAL D'AGRICULTURE ILLUSTR2.

einquante-sept; celle de Grand-Jouan, vingt-sept. L'opinion
publiqiie est donc tout à fait ralliée à la cause de l'instruction
agricole ; et le temps est passé où le inde rural professait
puur les savants une défiance opiniâtre.

Il y a vingt ans on s'était engoué de l'omnipotenco de la
pratique ; ce mot était dans toutes les bouches : " Un bon
cultivateur doit être ferré sur la pratique ; il n'a pas besoin
d'être instruit." On eft dit que la condition indispensable de
tout succès pour devenir agriculteur était de demeurer igno-
rant ; en) d'autres termes on n'était jamais assez ignorant pour
etre agriculteur. Il est vrai que ce grand mot de " pratique
n'avait jamais été bien défini ni bien compris. S'agissait-il
d'avoir l'esprit pratique, c'est à-dire le jugement droit et la
raison saine ?... On n'allait pas i loin. La pratique consistait
surtout dans une certaine habileté manuelle, dans la connais-
sance de quelques traditions vraies ou fausses, transiises reli-
gicusenwnt de génération en génération. C'était l'apothéose
de la routine l

Les temps sont bien changés 1 Les premières révélations
qlui nous sont arrivées sur les progrès de l'agriculture anglaice
ut appris aux cultivateurs que le progrès ne consistait pas
uniquement à copier et à perpétuer les procédés empiriques
On a vu qu'avec un assolement bien combiné, la terre rap-
portait davantage, on a vu qu'avec une sélection rigoureuse,
le betail s'améliorait et se vendait mieux ; on a vu qu'avec
des instruments perfectionnés, on exécutait le travail plus
vite et plus éconouiquemaent. C'est alors qu'on se prit à croire
que l'agriculture était perfectible et on écouta les savants qui
a étaient faits les interprètes et les vulgarisateurs de ces vérités.

Puis vint la question des engrais chimiques ; elle ramena
les esprits vers l'observation de la nature du sol, de son épui-
sement progressif, de la nécessité de lui restituer les principes
dépensés par les besoins de la végétation. Il fallut bien alors
étudier les engrais et se familiariser avec ces mots redoutables:
azote, potasse, acide phosphorique, etc. Puis, comme les imeil-
lettres choses amènent toujours les abus les plus regrettables,
l'emploi des engrais donna naissance à des fraudes et à des
sophistications qui émurent l'opinion publique. C'est alors
que les stations agronomiques ont pris naissance et nous
voyons aujourd'hui les plus petits cultivateurs s'adresser aux
chimistes pour faire analyser leur terre et leurs engrais.

C'est ainsi que s'est constituée peu à' peu l'union de la
science et de l'agriculture. Sous l'influence de cette solidarité,
l'enseignement agricole s'est transformé et développé Les
'ermîes-écolcs où l'instruction était trop rudimentaire dispa-
raissent peu à peu et font place à des écoles pratiques d'.a;ri-
culture où l'on a concilié fart sagement les exigences du tra-
vail corporel et du travail intellectuel ; l'habileté manuelle
n'est plus considérée que comme l'application des notions en
seignées. C'est maintenant l'esprit qui dirige la main ; autre-
fois la main était tout et l'esprit, c'est-à dire le savoir, était
considéré comme un luxe inutile.

Il serait intéressant de reprendre les anciens programmes
de nos Ecoles régionales et de souligner les innovations aux-
quelles cette révolution a donné lieu. On verrait l'instruction
empiéter de plus en plus, agrandir son domaine, conquérir
un niveau plus élevé et s'entourer de connaissances plus gé-
nérales, Il ne faut pas s'y tromper ; c'est bien une nouvelle
classe sociale qui se crée en ce moment : qu'on l'appelle gen-
ilemren farmiers, qu'ou la désigne sous un autre titre, c'est
bel et bien la bourgeoisie agricole qui se fonde, et qui serre
ses rangs, jusqu'au jour ou elle réclamera sa place dans les
grands conseils de l'Etat.

A mesure qae l'instruetinn agricole s'épure, on sent le besoin
de reuforcer son peisonnel et de perfectionner les moyens d'é-
tude; c'est pour cela que maintenant ces écoles se rapprochent
autant. que possible des grands centres scientifiques. C'est un
fait qWon peut constater dans toute l'Europe ; en France, on

a créé un Institut agronomique à Paris ; en Allemagne, on
place des Ecoles supérieures à côté des grandes Universités.
Il en est de même en Autriche, en Danemark, en Russie, en
Suède, en Italie, etc.

Est-ce à dire qie l'instruction pratique, manuelle, soit ab.
solument inutile et qu'il suffise de connaître l'agriculture théo.
rique pour diriger convenablement une grande exploitation ?
Assurément une pareille assertion serait une erreur déplorable!
Il est nécessaire que le jeune agronome, après avoir terminé
ses études, fasse in stage pour apprendre la pratique ; il faut
qu'il s'habitue à ippliquer ce qu'on lui a enseigné , il doit
s'exercer à lutter contre les diffieultés qu'entraine toute réalt-
sation : la vie agricole suppose un apprentissage. N'en est-il
pas de même pour l'ingénieur des ponts et chaussées, pour
l'industriel, pour le constructeur ? Quand on a appris la
science du métier, il reste à apprendre le métier lui.même.

Mais cette instruction pratique, où peut-elle s'acquérir ?
Ce n'est pas dans une école où les programmes sont déjà
chargés, où la plus grande place, doit être faite aux études
théoriques et où la pratique nécessaire est la pratique scien-
tifique, c'est-à-dire l'analyse chimique, la micrographie. Coui-
ment d'ailleurs pourrait-on raisonnableient dans une Ecole
avoir la prétention de donner aux jeunes gens l'instruction
manuelle ? Pour faire un bon laboureur, il faut six mois
d'un apprentissage continuel. Vous avez vu que nos écoles
contiennent dans chaque promotion soixante à soixante-dix
élèves, ce (lui suppose un personnel de cent cinquante jeunes
gens pour chaque établissement. Combien ftudrait-il de
charrues, de chevaux, de harnais pour transformer ces cent
einjuante élèves en labourears consommés, sans parler du
personnel enseignant qui serait indispensable.

Ce n'est dono pas à l'École que la pratique peut s'ap-
prendre; ce n'est donc pas non plus dans les fermes officielles,
où les dépenses de la culture sont couvertes par les.budgets
officiels et où le principal but n'est pas de viser au bénéfice.
Le jeune agronome devra faire son apprentissage dans une
ferme pari ticulière bien tenue, bien dirigée et surtout conduite
en vue de gagner de l'argent. Autant que possible il choisira,
pour faire ce stage, la région dans laquelle il doit se fixer,
afin de se mettre au courant des besoins, des traditions et
aussi des préjugés du pays.

Après ces deux périodes d'instruction, il pourra alors abor-
der la carrière agricole et marcher hardiment dans la voie du
progrès et des améliorations.

C'est ainsi que, grâce aux efforts individuels, on verra l'a-
griculture se perfectionner ; produire davantage et à meilleur
marché et sortir enfin de cette crise dont on fait peser la res.
ponsabilité sur la concurrence étrangère, le ciel et le gouver-
nement, alors que la vraie cause du mal est notre propre igno-
rance. E. CHESNEL.

LE CHEVAL.
Suivant Cuvier, "le cheval est la plus importante conquête

que l'homme ait jamais faite." Pauvre conquis, que ton con-
quérant t'a fait payer cher ta défaite I

J'aime le cheval et j'admire ses nobles qualités; de tous les
animaux domestiques, il est le mieux doué par la nature. Sa
force et sa vitesse en font un puissant auxiliaire de l'homme ;
de même ses facultés en font un ami du maître en l'élevant
au-dessus des autres animaux.

Le cheval s'attache à son maître d'une amitië 5troite pour-
raisje dire, sa soumission et son dévouement sont souvent
sans bornes.

Les Arabcs,qui, eux, adorent leurs chevaux, en font ce qu'ils
veulent.

" Toutefois," dit M. David Low, " cette soumission du
cheval n'est pas la dégradation d'un lien involontaire, c'est
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.une résignation instinctive des facultés physique.s accordées à
la,créature dans un but déterminé."

Le cheval bien traité, loin de fuir son maître, accourt à sa
voix.

Malheureusenent, combien de gens voyons nous briser à1
coups de bâton l'intelligence du cheval ?

Cependant, quoiquil y ait exception, les chevaux sont bien
behreux comparativement aux vaches. Si, lorsque l'on a besoin
d'hide, il faut être difficile dans le choix d'un vacher, à plus
fdrte raison devons-nous être moins que facile dans l'enga
ginent d'un palefrenier. Combien de gens savent bien soigner
et conduire un chev.l? combien de gens donnent de l'eau
q\and du foin est requis? combien de gens, en un mot, ue
alevraicnt jamais avoir de chevaux sous leurs soins ? Le nombre
restreint des premiers, et de beaucoup trop grand des derniers,
me porte à traiter des soins généraux à donner aux chevaux.

Les mauvais traitcments ne sont pas aussi communs dans
les campagnes qu'ils le sont dans les villes: c'est que voyez-
vous, dans ces dernières, il y a les sociétés protecirices des
aninmau.c Le cheval mérite quelquefois d'êtrei châtié, mais
pas à la manière que châtient les 1 des charretiers. Sous le
-plus futile prétexte, sans même se rendre comptesi l'éclabous-
sure que nous recevons est due au chevai ,u a l'inhabilité du
conducteur, on frappe le pauvre animal de la manière la plus
brutale. Le cheval balance-t-il la tête, un cri à ressusciter un
*iort est lancé à son adresse.

Heureux encore, quand ces cris et ces coups ne sont pas
accompagnés d imprécations horribles. Est-ce de cette manière
que nous devons traiter un ami fidèle, un aide si puissant ?

Si, dans ces circonstances, il se trouvait là quelqu'un de
?courage, pour administrer à la brute les coups qu'il destine
à son cheval, que le châtiment serait bien administré 1

Quand ce ne sont pas les coups, que de pauvres chevaux
-s'ils pouvaient parler ils le diraient,-sont surchargés au
travail ? Dans un hiver comue, celui ei,par exemple,où l'epais-
seur de la neige a été considérable, les chemins mal entretenus,
mauvais,a t on diminué la pesanteur de la charge que l'animal
a du traîner ? J'aime à croire que quelques-uns l'ont fait. mais
c'est le trop petit nombre. Ceux qui vont au bois, surtout.
Au commencement de l'hiver on mettait une certaine charge
de bois;-pas une charge d'enfant, je vous assure I--la neige
a continué de tomber, les chemins tout naturellement se sont
emplis, on a toujours forcé le cheval au même travail, sans le
diminuer en aucune manière, comme si les forces de l'un aug-
mentaient proportionnellement à mesure que les chemins de
viennent de plus en plus mauvais. On ne tient compte ni
de l'tge du cheval, ni des attelages qui, la plupart du temps,
sont le premier sujet de souffrance d'un animal. Pourvu
qu'on ait pu fourrer le collier dans le cou du cheval et que
l'on ait pu trouver des bouts de babiche pour attacher .les
chevilles de collier, hue I Bob, à l'ouvrage I sans examiner si
l'attelage est trop long ou si le collier, trop petit, étouffe le
cheval ou non. Et encore ce n'est pas tout le monde qui sait
bien atteler un cheval pour un dur travail; il faut bien savoir
qu'en attelant un cheval, il faut lui laisser autant de liberté
que possible tout en lui permettant de tirer profit de toute
la force dont il est (loué, chose qui n'est pas donnée à chacun
de pouvoir juger à moins qu'il n'ait beaucoup d'expérience.

On ne saurait donc, après toutes les considérations que
nous avons vues, prendre trop de soin de son cheval ; on ne
devrait donc jamais, sous prétexte que le cheval est mal
domplé,lui infliger de ces punitions dont nous devrions rougir.
Et surtout après une longue course voyons à ce qu'il soit mis
dans une écurie comfortable, et à ce qu'il soit bien traité.

Le cheval, de tous les animaux, est un des plus propres, un
des plus délicats; la nourriture qu'on lui donne doit donc être

très propre et abondante. On a vu dans d'autres circonstances
que toute nourriture qu'absorbe un animal sert à produire la
chaleur et à réparer les tissus usés par le fonctionnement des
organes; chez le cheval au repos,la nourriture ne doit pas être
aussi forte que pour le cheval soumis à un dur labour. La
nourriture influe sur tout le système; un cheval, par exemple,
qui sera nourri au foin et à l'eau, aura un poil long et dur ;
au contraire celui qui, en outre de son foin, aura une certaine
quantité de pain ou tourteau de lin aura un poil lisse et
soyeux. Le cheval de f'erme qui est soumis au travail joui-
nalher doit toujours avoir ce dont il a besoin pour produire la
force nécessaire pour son ouvr.ge ; pour le cheval de trait l'.
vone et le mil constituent la nourriture la plus substantielle
en ce que ec foin soutient, et l'avoine donne beaucoup d*élas-
ticité aux muscles. L'avoine se donne toujours ent'ère puur
le cheval de travail, mais il faut remarquer que ce n'est pas
la quantité donnée qui fait engraisser ou soutient l'animal,
niais bien la quantité digérée. Ainsi il arrivera que dans la
fiente du cheval on trouvera beaucoup de grain qui est passé
par les intestins sans être digéré ; voilà pourquoi, peut être,
j'ai vu des gens nourrir leurs vaches au fumier de cheval 1

Donner l'avoine, et immédiatement après, faire boire le che-
val, est certainement préjudiciable non seulement à la santé
du cheval, mais aussi à nos intérêts. L'eau donnée aussitôt
que le cheval a mangé son grain entraîne tout ou presque
tout , la digestion est nulle et à peu près tout le grain cst
perdu et pour le cheval et pour nous. Le cheval qui arrive
du travail ou d'un voyage doit toujours être bouchonné, avoir
les jambes lavées à 1'eau froide, puis asséchées. Après ce trai
tement on lui donne un peu de foin, ou, si le cheval a fait un
long voyage ou un fort travail, on ne doit lui donner aucune
nourriture pendant au moins une demi-heure; après lui avoir
fait subir ce traitement et l'avoir laissé se reposer, on lui
donne un peu d'eau et son avoine.

" L habitude ", dit M. Teles. Bran, " que je voudrais voir
disparaître, est celle de donner l'avoine et le foin ausitôt la
rentrée à l'écurie d animaux échauffés par le travail. Ayant
très faim, ils avalent goulument l'avoine et presque sans la
micher, une indigestion dangereuse peut en être la consé
quence; dans tous les cas, l'avoine se digère moins bien et
profite moins à la nutrition."

Quel est celui qui n'a pas acheté au moins une demi-dou-
saine de bouteilles de pam-kdiler pour soigner son cheval qui
avait pris la colique en mangeant goulument? J'en ai même
vu qui faisaient courir leur cheval qui avait des coliques;
l'anmal ayant fait dans la journée un dur. très-dur travail.
Un peu de prévoyance, un peu de connaisance auraient épar-
gné cette course forcée de 1 animal et vous eut exempté peut.
être d'une grande inquiétude et de beaucoup de trouble.

Un animal souvent sentira quelque douleur, sera mal à l'aise
sans que l'on sache ce qu'il a. Si, au moindre signe, à la
moindre parole, le cheval n'écoute pas, pauvre fouet qui va
s'user, ou pauvre bête qui va endurer le mauvais traitement
d'un brutal I Le cheval comprend quatre ou cinq mots aux-
quels il obéit, à quoi sert de lui débiter tout un discours poli-
tique, ou une conférence de sacres ?

D. C. EMIL Ror.

IRRIGATION.
Prairies irriguées en pente.

Ceux qui se sont rendus de Richmond à Coaticooke par la
voie d'en haut doivent se rappeler les innombrables petits
ruisseaux jaillissant du roc, sur le côté sud des collines,
ruisselant le long des pentes dans leur curse errante à
travers les prairies, et faisant bénéficier de leur fraîcheur les
quelques pieds d'herbe qui avoisinent leurs cours ; fournis-
sant ici une eau limpide et pure à une maison de cultivateurs

NMk 1884.



LE JOURNAL D'AGP ICUI.TURE ILLUSTRÉ. iAt1X

et ses dé(pendances, augmentant graduellement leuir volume
de manière àt former plus loin des ruisseaux d'un volume
assez considérable, dans lesquels vit dc la truite dont la
beauté, l'activité et la qualité sont telles que je ne me tap-
pelle pas les avoir vu surpasser dans les cinquante années
pendaînt lot nquels j'ai ou quelque expérience de ce poisson.

Il y a dix ans, conmmie je nie trouvais à passer l'été dans le
voisinagec de Compton, j'ai tenté utsi, sur une très petite
échelle, pour voir si l'eau d'un de ces petits ruisseaux clairs
et timtpides% aurait sur )'herbe le méitu'ii effet qu'ont des source
semblables sur l'hecrbe en Ar.glcterrc. Commençant le deux
de niai, j'amenai l'eau, sur environ un quart d'acre de vieille
terre dure; je l'y laissai couler quatre jours ; puis je la retirai
pour trois jours, travaillant de cette manière jusqu'à la fin du
mois, qui, heureusement pour mon essai, fut froid et tardif
jusqu'à la fin. Je montrai cette pièce d'herbe à un vieux
cultivateur du district, le vingt cinq de juin, sans lui avoir
dit à quelles opérations fantastiques je l'rivais soumise, et il
fut d'opinion qu'il y avait trois l'ois aîutant d'herbe sur cette
pièce que sur tout le reste de' la prairie. .Je crois qu'il ex:agé
rait 1:1 récolte, mai% la différec était fraippante et s'apercevait
de loin. Et remiarquiz que l"-ssai était fait avec désavantage,
I autointie étanît, comme je l'ai dit dans un récent nméro d
journal, la mecillcure saison pour irriguer.

Or, ce petit cours d'eau, un simple petit ruisseau, traverse
trois fermes, et quelque peu% considérable que soit sont volume,
il pourrait irriguer, s'il étauit bienî conduit, au moins sept acres
sur chacune d'elles. 'Jout le monde peut le voir :il traverse
le chemain au-dessus du ravin entre Comiptoir Centre et la
ferme de M. Cochirane à ll1illliurst. Chamant endroit-il n'y
aî rien de plus beau dans iiion chier vieux pays et c'est, pour'
moi, llire une grande admission ! La truite, qui s'y trouve ci)
grande quantité, est de couleur brillante ; l'herbe, de chaque
côté du ruisseau, est de bonne qualité, et la terre, rocailleuse
et difficile à labourer, serait d'une bien plus grande utilité si
elle pouvait être miaintenue cri prairie pernianenite. Ce n'est
pas un mince avantage que d'aîvoir sur une ferme de cent
cinquante acres sept acres de prairies, donnant une ou de
l'ortes récoltes de foin, et ensuite de lion pâturage, et étant
cil nmême temps Cil état de donner cela sans engrais. Et, dans
dcs endroits tels que ccluii que j'ai décrit, et il y en «i des
centaines dc semblables dans les townishipîs, la dépense ne
v'audrait pas la peine d'être mentionnée. J'ai vu à Extnoor,
dans! Dc evonshire, 'bien des acres coûtant $4 ehaeury comîpris
les -,r. nds et les petits canaux, les conduits, sous lo's clôitures
(citloe's, les vatincs et les écluses. Une grande partie de
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l'ouvrage peut être finite à la charrue, par un laboureur habile
et la dépense anuelle pour nettoyer les rigoles, etc., ne serait
qu'une baýgatelle.

lies canaux principaux, qui prennent d'abord l'eau du ruis.
seau, ont trois pieds de large et six pouces de profondeur sur
le côté iniférieur, sont à quar'aute-quatre verges de dis.
tance les uns des autres et ont une petite de deux pouces
pour chaque chaîne de vingt-eux verg-e.q, ou d'un pouce par
trois cent quiatre-vingt.seize pouces. En ltre eux, on roupe une
petite rig~ole de dix-htuit polices de large sur cinq pouces dle
profondeur aux trois. cinquièmes de la distance dut canil supé.
rieur, et aux deux-ciniquièmies du canal iiiflérieur Ces s'igoLab
réunissenît l'eau cri itite n:appe qui se distribue plu,; dg ilememat
sur toute la pièce irriguée :autrement, l'eau se divis( rait (:i
petits ruisseaux et se creuserait dc Petits sillons en s'é.'outhint.

Si, pou avoir été trop souvent fauehée, l'herbe cède la
place à1 la mousse, le meilleur plan est d'y laisser couler l'eau
pendant une semaine à la fois. Ceci aura bientôt détruit la4
mousse tandis qu'une nmilice nappe d'eau n'aurait pas d'effet.
Continuez l'irrigation par intervalles ;laissant -toujours tu
sol le temps de devenir sec, nmais ne laissant jamaîis* séjourner
l'eau asQýez lougt. rnps à la fois potur que la terre devinine
trenipée. l'ne nié,gice dans ce senq fait qui, de- gro5sièreý-
plantest murécageuses prennent à coup Aûr la place d'heibe'.
de qualité supérieure~,

Couture je l'ai déjà fait remarquer dans le Journal, j'ai
souvent vu construire des ré.-rvoirs pour l'engrais liquide, et
17àbriquer des v'oiturs pour le distribuer. ma:is àc nie les: ai

janmais vus longtenmps en usage ; le travail conisidérable que
nécessite ce système a bien vite e'ffr:ayé les plus enthou>iaistes9.
Mais là où, conmme dans l'endroit. de Comîpton que j'ai mon.ît
tionné, le ruisseau passe tout prèi des bâtiments; de la l'ermie,
ouI n'a aucune peine àl transporter le contenu dia réservoir.
1L'Iriiie du bétail, le contenu des fos-ses d'iiaiice, les eaux
d'égout de tout l'établissemeînt, (le luit. peuveut être rr'çus
duans le ruisseau, et. transportés sur les prairies au temps voulu.
Coturîe l'eau filtre sur l'herbe, oui plutôt 'à travers, rien itecsm.
perdu, tmais tout est déposé là où il es;ticear, et de cette
fiaron on obtient <le hâtives et abnndantes récoltes pour le
p.fiturage, ou pour nourrir le bétail danis la cour ou à 1 étable,
et le ý"iuir produit par la eonsoîmmîation dle ces récoltes peut
être répandu sur la terre arable, et ajisi augmenter,'. en
très peu de temps, le produit général de toute ha fermie.
C'est un falit bien connu que, après avoir pssé sur l'herbe,
l'eau, quelque trouble qu'elle ait été d'abord, devient par.
faitemient. claire, et propre à tous les usages domestiques. Ces
prairies puierontles travaux raisonnés qu'on y aura e-xécutés-.
Lorsqu'elles sont nues, on les hierse avec une herse d'épines
ou de broussailles, et on les roule pcsammnent lorsque la terre
est modérément hîumide. Lorsque la récolte de foin est
enlevée, une legère irrigtion de, disons vingtqar hee,
ne sera Pas mauvaibc; muais, comme je l'ai dit dans un numuéro
antéricui, on L.it umieux d'éviter l'irrigation d'été, si on fait
paître des iiiont' ...s.

ýce ne vois as, pourquoi, là où--comme '. Comupton par
.. xxmple-let.rrain,' l'exposition, sont convenables, l'eau -1

poi tée, on ne cultiverait pas les fraiNes pour le marchié. L'irri'
gationl-eti été, conmme de raison, pour cette culture-double.
rait la groïseur des fraises, et ferait, en conséquence, plus
que doubler la valeur de la récolte. Les beaux fruitb, commne
le savent mes lecteurs, ont toujourq une haute valeur. Ce
%erait profitable de préparer ces planches pour les frâisesi
d'après le système de rigoles pour ii'rigation à plat indiqué
dans la gravure de la page 22 du Journal français de fétrier
1884. Une très mince nappe d'eau, coulant pendant environ
douze heures à la fois, serait suffisante. A la première époque
de la croissance, il faudrait remuer fréquemment le sol autour
des plantes avec la houe. La dernière irrigation devr, ' t se
flaire lorsque les fruits coînmenemit à se colorer ; après ia,
il faudrait gairder les4 planches aitssi! sèches que possible :le."
fraises qui mûrissesat par uuî' t. nps pluvieux sont sms saveur.
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Les fraises sauvages qu'on trouve sur les pentes au-dessous
du chemin d'eu haut de Compton, sont sans exagaention,
énormes ; beaucoup, aussi grosses que le bout du pouce I
superbes de coloris et pleines de saveur, si la saison cet favo-
râble. .le pensequ il y a plusieurs cents acres dans les uantons
de l'est qui présentent ces avantages pour la culture des fruits;
mais, dans tous les cas, je suis sûr de ce quo je dis pour
Compton. J'ai examiné à fond cet endroit en 1873, et je
suis certain qu'un homme entreprenant, qui voudrait consacrer
quelques milliers de piastres à faire de la culture intiensive,
sur n'importe laquelle de3 rives bien arrosées et exposées au
soleil, le long des collines, pourrait doubler son capital en
très peu d'années. Le sol est prêt à produire tout ce que
yous voudrez lui faire pousser. Je n'ai jamais vu de pareils
iavcts de Suède en Angleterre, l'endroit est de facile accès,
-et les environs sont enchanteurs.

Maintenant que j'ai indiqué les avantages et le plan géné
ral du pkus simple et moins coûteux système de prairies irri-
guées, je vais procéder a montrer comment une telle prairie,
sur un sol dcs plus irréguliers, peut être irriguée. Le niveau
employé pour ce travail est le niveau ordinaire dont j'ai
donné une gravure dans le numéro de février. Plusieurs de'

avec une houe ou un autre outil à chaque deux changements
ou mouvements du niveau-ce qui donnera une marque à
tous les di:: pieds. Maintenant, commencez ce nivellement
en B, et, si le terrain est passablement plat, vous aurez une
ligne suivant à peu près la direction de B C. Les flèches
indiquent la direction que suivra l'eau en coulant dans les
rigoles. Pour obtenir cet écoulement, vous devrez dévier un
peu du niveau précis, laissant la ligne à plomb tomber un peu
en aoant du point de niveau, quand vous descendez la pente
de la prairie, et un peu en arrière, quand vous remontez cette
pente. L'eau s'écoulera ainsi des places basses, et se dirigera
sur les places hautes. Suivez toutes les indications du niveau,
quelques recourbées ou croches qu'elles soient.

Quand vous aurez fini la ligne B C, retournez à un point,D, qui devrait se trouver, généralement parlant, à environ
trente pieds de B. Procédant comme auparavqnt, vous ob.
tiendrez probablement une ligne comme D E. Vous voyez,
par la gravure 3, que la distance de C à E est trop grande;
il faut donc pratiquer une rigole intermédiaire, F G, pour
recevoir l'eau coulant de la partie la plus éloignée de B C
pour la répandre de nouve.u sur l'intervalle qui se trouve
entre D E et B C. De même, les lignes supplémentaires

Fig. 2.

mes lecteurs sont sans doute habitués à le manier, pour le
creusement des fossés, etc.; mais d'autres aiment peit-être à
avoir des renseignements sur la manière de s'en servir. Il est
bon de remarquer que, sur la traverse, nu.dessus du poids, il y
a une entaille, dans laquelle, lorsque la ligne est droite, on
a le niveau aplomb.

En supposant que la gravure 3 est une prairie ou une
partie de prairie, il faut d'abord examiner par où peut être le
plus facilement introduit le ruisseau servant à l'irrigation,
l'utilité pratique et le moins de frais possible étant pris en
considération. Etablissons que le point A est l'endroit le
plus convenable. Voyons, ensuite, dans quelle direction l'eau
coulerait probablement si elle était laissée à elle-même : pre-
nons, par exemple, la ligne de 1 à 2. Ayant pris le niveau,
procédons à marquer cette ligne de la manière suivante:
posez les pieds I et 2 de niveau sur le terrain au moyen de
la ligne portant le plomb 3; marquez la place du numéro 1 ;puis avancez le niveau, mettant le numéro 1 à la place du
numéro 2,. et trouvant un nouvel endroit pour le numéro 2
au moyen de la ligne à plomb. Procédez ainsi jusqu'à ce quevous ayez relevé une ligne de niveau à travers la prairie. Ilfaudra que quelqu'un, suivant l'opérateur, fasse une marque

L K et I H doivent être pratiquées, toujours d'après le pria
cipe que la distance entre les goûttières ne doit pas excéder
trente pieds, ou environ, dans ce système d'irrigation faite en
quelque sorte à plat. La charrue, avec un cheval tranquille,
suffira pour compléter cette partie du. travail.

L'apération qu'il y a ensuite à faire consiste à pratiquer
les rigoles pour diriger l'eau des canaux' d'alimentation aux
rigoles que nous venons de pratiquer, en les joignant, autant
que possible, à l'angle droit, tel qu'indiqué dans la gravure 1;
Dans cette gravure, les courbures des lignes forment une
série de détours qui indiquent les ondulations de la prairie,
suivant qu'ils descendent autour des colliues ou remontent
autour des valléòs. Dans la gravure, il faudra avoir l'eau sur-
tout en A. Prenant soin de passer aussi près que possible à
travers le centre des courbures descendantes, tivu à la char.
rue les lignes 1, 2, 3, 4, 5, et remplisses les intervalles au
moyen des lignes a, b, c. L'espace entré ces lignes ne doit
pas excéder quarante-cinq, ou, tout au plus, ein uante pieds.

Il faut maintenant amener l'eau. Enlv d'a ord le gazon
des rigoles, et ensuite, avec un nivéau à alcool, faisant une
marque à toutes les deux perches, donnez au canal d'alimón-
tation une chute d'environ deux.pouces, si la nature du ter-
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rain le permet ; on peut se contenter de moins, mais alors, il NOS GRAVURES.
faut faire le canal plus large en proportion. Oc canal doit Jlercedès-Vache holstein-Elle a donné dans un concours
être fait avec le plus grand soin. Si la plus grande quantité 99 hures do beurre en trente jours.
d'eau est nécessaire en A, il doit conserver sa largeur et sa Faneuse amtèricaine Gar/ield.
pente jusque.là ; mais si l'eau est nécessaire surtout à l'extré- Génisse Kyloe.-Type parfait de la race rustique des par.
mité où il commence, le canal doit diminuer de largeur jus- ties montagneuses de l'ouest de l'Ecosse.
qu'à ce qu'il vienne à rien, et la pente doit être moindre. Charrue a siége, ltacine.

En supposant qu'on n'aurait pas assez d'eau pour irriguer Plans d'irrqation.
toute la prairie à la fois, il faudra la diviser en deux ou plu-
sieurs parties; voir la gravure 4, dans laquelle A B est un
canal d'alimentation jusqu'à c .et une rigole d'irrigation de c SCIENCE USUELLE.
û B; a et b sont des rigoles d'irrigation qui en découlent. j
Maintenant, pour irriguer la partie qui se trouve à main L

gauche du plan, gravure 4, tout ce qu'il y a à faire c'est de Nous savons g"e l'air que nous respirons est un mélange
mettre un obstacle dans A B au point I ; et de même au d'oxygène et d'arote, avec de la vapeur d'eau et de l'acide car
point 2 pour remplir la rigole b. Ces obstacles peuvent se bonique.
faire au moyen de morceaux de gazon coupés en coin. L'air qui enveloppe notre Globe, et dont la masse totale
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Fig. 3. Fig. 5.
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Fig 4.

Enfin nous avons la gravure 2, qui montre. la prairie prête
pour l'irrigation. Cette gravure donnera, je crois, une micil-
leure idée de l'aménagement complet de la prairie que toutes
mes longues explications. A B est le canal d'alimentation
venant du ruisscau et diminuant de largeur en gagnant B; a
est une rigole d'irrigation, diminuant aussi de largeur, vers
B; >, c, d, e sont des rigoles d'rimentation perpendiculaires
aux rigoles de niveau 1, 4; 2, e; et 3, 6.

On ne pratique pas ces rit'oles à la méme place tous les
ans, mais on ne gaspille pas de lorrain en en faisant de nou-
velles, vu qu'on remplit les anciennes avec le gazon enlevé de
ces nouvelles rigoles.

Comme ce système, qui est le plus moderne et le meilleu-
plan d'irrigation des prairies en pente, et celui qui exige le
moins d'eau pour fonctionner, est en même temps le moins
coûteux à mettre en opération, je suppose qu'on reconnaîtra
qu'il est le plus approprié à ce pays.ci. ,le ne vois pas qu'il
puises en coûter même cinq piastres par acre pour le mettre
en opération, et la dépense annuelle pour nettoyer les rigoles.
réparer les canaux, etc.. ne doit être qu'une bagatelle. Les
deux points importants à surviiller dans l'irrigation sont les
suivants: ne pas avoir d'eau stagnante; ne pas laisser cou.
ler l'eau avec une vélocité telle qu'elle se ereuse des sillons
dans le sol. A. R. JENNEli FUST.

(Traduit de 'anglais.)

forme l'atmosphère, s'étend, au-dessus du sol, à une hauteur
d'environ 60 kilomètres, ou 60 dix millièmes du quart du
méridien terrestre, ce qui fait un peu plus de douze lieues ca-
nadiennes ; c'est presque la millième partie du rayon de la
Terre.

Les molécules ou particules de la couehe atmosphérique
peuvent étre comparées à des brindilles de duvet qui seraient
accumulées sur la surface du Globe ; .quelque légères que
soient ces molécules en elles-mêmes, les couches supérieures
appuient sur les couches inférieures, ce qui rend celles-ci plus
denses, plus serrées; et la masse entière de l'atmosphère pèse
sur le sol comme le ferait une couche d'eau ayant une épaisseur
de 10 mètres et un tiers, soit Il verges et un tiers, ou 34
piede anglais.

Avec du mercure, corps qui est 13 fois et 6 dixièmes plus
lourd que l'eau, il suffirait d'une couche de 76 centimètres.
ou 83 centièmes de verge, ou 30 pouces anglais, pour peser
sur le Globe autant que le fait l'atmosphère.

Le poids total de l'atmosphère terrestre est de 5 trillions
et demi de tonnes (poide d'un tonnesu ou mètre cube d'eau),
ce qui correspond à 10 tonnes et un tiers sur chaque mètre
c--ré de la surface de la Terre. ou près d'une tonne par verge
créc, 103 kilogrammes ou 228 livres par décimètre carré,
près de 15 livres par pouce carré, I kilogramme ou 2 livres
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ét 1 cinquième par centimîètre cairré. Voic i avraiegranideur
du celinemre Carré, dont le côté est la billiouinir pa.irtie du

quart (lu méridien terrestre:

La pression dc l'atiinosplièrc poliskse les inolt.oule.s d'air dans
tous les sens. et exerce son aîction sur tous les corps dle la na-
turc, sur les minéraux, sur les v6gétaux, sur les animaux c;.
iur nous-mêmecs.

de cert-ains v.i.aî.itix dlctet produire par exemple des
sa«iginements de nez.

L'homnme lui-même subit des influences déhîkvorables lors.
qu'il se trouve en dehors do la pression ordinaiie ,ct normale,
ce qui arrivoe n deux sens opposés :premièrement lorsqu'il
s'dlôvoen baitie. en des couches suip6rieuies de J'atinosplirc,
où la pression est scnsibleînent mxoindre qu'à la surface de la
Terre ; secondoment lorsque, sous, la ciochi, (l io qeîug4L' OU
sous l'appareil appelé scaphandre, il de-scen'l daîîQ les prof'on-
deurs des eaux, où l'air qu'nn lui foule atteint unc pression
anormale, puisque chaque couche d'eau d-, 10 mètres ou il

VACHE HOL2STEIN.

C*est la pre&ion atmosphérique qui, s'exergçant sur la sur-
face libre des liquides, fait monter l'eau dans le tube d'aspi-
ration d'unc pompe lorsqu'on enlève l'air de ce tube au moyen
du piston.

Si l'on place une poire ridée sous le globe d'une maciffe
pnieumalique, et si, ýar le jeu de l'appareil, on diminue l'ac-
tion de la prsinatmosphérique sur cette. poire, on la voit se
gonfler, et=peire temporairement l'aspect d'une poire fraî.
chement cueillie.

Un animal que l'on coumettrait à la m0aic opération g-on.
fierait, et, outre que l'air ferait déf'aut pour sa respi.atioa, le
jeu de ses orý«anes ne pourrait plus s'exécuter librement,
l'excts de la pression intérieure pourrait amener la rupture

verges ajoute une valeur égale àt la pression atmo-;phérique
elle-même.

C'esqt pourquoi les ouvriers ne peuvent rester longtemps,
dans ces appareils, sans quelque danger pour leur santé.

ECin résumé, on voit que l'atmosphère terrestre, qui contient
les éléments nécessaires pour la respiration et. pour la com-
bustion, comme pour l'accroissement des plantes, joue encore
un rôle providentiel important, par la pression générale qu'elle
exerce en tous sens, sur tous les corps des, différents règnes
de la Création.

A.M.
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LES VOLAILLE S.
LA Si.LEOTION.

Beaucoup de pers:onines ont entendu paîrler des résultats
prLesqti Fiabuleuîx obtenus par les éleveurs de la race bno'ine.

Mlon-ieur Couesture, iiIédtvcisi vétérinaire et directeur de la
qîla r1.iiîta:ilne. 1101P at donné, <I.lla Un e ectIlre fl'i te l':I utom inc
dcerruier,l iîî-laiîledvn la Société de lndustrie lai
lière, des fauits pre-que inceroyables dît degré de production eni
lait et ci viandle obtenue p 'r des hommîies ilitellii,'îît.s etobe
vateurs.

C'cs animraux se div'isent est deux l.se qui ont 'les at.
tudes tout lt lait lîfreîe ' une Produit (le 1.a Vianîde et
1 outre du lait crn abonîdance'. FEt ti'.tllz pas croire (lut M)eni
les a créées ainsi, non ; car, -à l*ét:it na:turel un -,auvagc. vous
lie trouvere-z pas d'animîîaux (lui produisent un surcroît de
chair ou de lait ; ils omit juste assez pour se ma:initenir en bon
état et nurrir leur., petits. <Ycst l'hiommîe (lui, ein pratiquanît
la bÉélvetion, vst. parvenu àa produire ces u:is de chair et ces
énormies quiiirs de lait qui nious étonnent, aut moyen de

l'ose va iîmdus aptitudes de Chaque unimtm:d, un Croisemeînt
judicieuîx et une nourriture appropriée. Anisýi î-t-on vu des
vaches doner S6 livres (21 1, pots) de lait dans vingt-quatre
heures, et h. rate de bouclier-le atteindre 1 200 livres pesant
cil douz', il.

Ce qui b'app)lliquc aux vaches peut égalemnent s'appliqucr
aux poules, avte cette diffé-renc que ces dernière> coûtent
mîoins citer, donnent un bénéfice beaucoup plus grand et exi-
geont moins de travail ; miais auss-i il faut beaucoup d*obser-
vations et deju-ceîncnt, si vous voulez faire une race de bonnes
ponideuses.

Celui qui a cinîquante poule-s et qui met couver les oeufs
indifférînmîmeîst, sans s'inquiéter si ces oeufsi viennent d'une
poule qui pond cinîqu.ante oeufs par année ou à une autre qui
en donne deux cents, restera dans la mîoycenne.

J'ai paîrlé plus haut du degré de production auquel en est
.1rrivé avec les vaches. pernîcittez-sii !de vous donner celui
atteint avec les poulv., lesquelles se divitent aus:si en deux
classe.-,; il est inmpossible d'exiger de la viande an des oeufi à
un degré extraordinaire chiez le umêmc individu.

Les volailles de table ont atteint le poids dc 16 à 18 livres
et des poules ont donné 275 oeufs dans une année.

Comumentt cela s'est-il opéré ? Par la sélection Ne gardez
que des poule4 (lui pondenît beaucoup, faite, couver les oeufs
de celles qui pondtnt le plug. P>rocurez.vous uts coq dc bonne
race, et vous aurez de boînnes pondeuses.

Comme la vache Canadienne nos poules canadiennes sont
acclimîatées, et elle-s demiandent moins de soins que les races
importées.

Il ne faut pas oublier qu'on peut former une race cana-
dienne, C'est.à-dire une race à nous, comme lesq Anglaiq ont
flboillé lesî Dorking; les Fraîîc.ii, les Grêvcours ; les Etaliens,
les Livournecs; les Espagnols les Espiguiol. -1 face blanlchec; les

Amnriaimsles .llyioutli Rock, et il y en a bien d'autres
qu'il serait trop long d'énumérer ici. La France a trois races'
à elle. Lus CrêvecSurs et les lafidehes pour l-a table et les
llaudans pour la production des oeurs.

Les Américains ont formié les Plymîouthm Rock en croikant
les Doininiques avec les Javas nîoires. Els sont parvenu.s .1
faire une race qui réunit les deux qualités dc la productk'-n
de la viande et des oeuf> à~ un degré remarquable C'est pour
cette raison qlue le cultivateur qui voudrait ne garder qu'une
seule race trouverait les Plymnîîth Rock préférables à toute
autre.

J'aurai ocainplus tard, si Monîsieur le rédacteur veut
bien nie le permettre, dc parler des qualités et des définis des>
difl'érentee races de volaille>.

14,1 attendat, voici la1 saison (le flaire eouiver*; pr'atiqueîz 1-1
sélection. L P>. V,'A.F~
-cou'rrier dlu <,'n<ula.

L'ÉLEVAGE DlES -POUSSINS
La nourriture.

1.-q prenmiers poulets4 dit printemîp; -Omît assez dilliciles la
élever', et il 'etperd iin gr;and tnnihre p:îr la îîéglig nice qu'on
aipporte à bieni les soigner. P>ourtanît ce sont les plu-; précieux,
et. Ce sn qu'ils .10111 prêts pour Ile marché àt une stison où
leur rareté i a>sire la vente -à* un haut prix. E n suivant
les conseils de l'am'ticle que voici, extrait du P>oussin, nee lec-
teurs soat certains de sauver tous leursr poulets. mêmne les plu,;

ler la nourriture des poussýins et à tic leur doniner chaque fois
qu'une petite quantité d'aliuments; si ceux-ci sont intelligent-
nient choisi-, bien appropriés -à l'âigo du pous.iii, il, contîri-
buent beaucoup à la réussite de l'élevage et au développe-
nient de jeunes- sujcts. lis se Composent d'abord de iuie
de pain rassis émiettée le plu, finellnemît qu'il est possible,
ndID:înée aveC de> oeufs durs et de la saliade,. hachés séparé-
ment ; cette mixture doit être fatite avec soin, très légère-
ment; il ne faumt pas la pétrir, car il est bon qnc l'on puisse dis-
tinguer chaquà partie, paîin. jaune et blanc d'oeuf, et salade.

Alternativement, on distribue avec Cette pâtée, une autre
composition qui comîprend du pain desséché au four, pilé,
que l'on fait gonfler avec (lu lait pris en très petite quantité,
car ce pain doit être sec Comme de la graine. Ensuite on don-
nera aux poussins un peu de millet, puÙis du blé et de l'orge
bouillis. Pour exciter l'appétit, de temps e'n temps, du pain
rassis monuillé dans un peu de lait ou de la farine d'orgem
bibée de lait sera un vrai régal pour eux.

Quand huit jours seront écoulés, on continuera ces rations,
mais en les alternant avec des pettées mêlée de coeur do boeuf,
que l'on fait bouillir pbend:ant une demi hîeure, on le hache en-
suite et on le mélange avec du cresson de fontaine coupé
menu et de la mie <je pain émietté.

Le coeur de boeuf contenant beaucoup dc sang, le cresson
beaucoup de suc, la pâtée est quelquefois si humide que le
pain rassis nte suffit pas pour la sécher; on n'obtient ce ré-
sultat qu'en la s-aupoudrant d'un peu de farine de maïq.

Qouelques éleveurs remplacent le coeur de boeuf par du boeuf'
boull dont 1ls gardent le bouillon pour leur usage personnel,

niais la pâtée qui un résulte est peu fortifiante.
. l.es poireaux, l'oseille hachés bien menu, servent do mimé-
decine aux poussins; ils s'en trouvent bien, pourvu qu'on
ne leur en donne que de temps en temps et crn petite, quan-
t1t6. Si l'omi s'aperçoit que les petits él os<nt uîî pcu d'é'
chmufenemt, on leur apjîortedes légunio cuits dont ils sont très
friands : ces carottes, pomimes; de terre, salades; cuites, aivant
d'être di.stribuiées doivent f ormuer une pâtée >èchie qu'on ob-
tient en les additionnant de f'arine d'orgeè; si on ne prenaiît
pas cette précaution, ces légumeis seraient trop rafraîchis-
sa IltS.

P>our le lvsdélicate, tels que Hollandais, I>adouc, Cain-
pine et miême Dnrkiîîg, la nourriture aninmale est imîdispensa
bIc, la umeilleure -sans contredit est 1 oeuf de fourmi et miêmie
les fourmiis ;il faut exclure les 'zcr prnveniant desi v'rmniniè-
ree, qui souvent ont été causes de gradspertes; les nsti-
cotssont préf"éraibles, inaib encore faut-il être sftr quiucsont
pas venus sur de la viande d'anîimîaux malades, et lors mêeme
que leur ori.,ine, est honne et saine, on ne doit, les donner que
irès; peu .1 hi fois et au plus tous les deux jouirs.

Nous -avont; entendu parler aus,i de la tîmériaque mise avec

Nlm 188-1



MAI 884.LE JTOURNAL D'AGRICULTURE ILLUSTRÉ.

*de Il farine d'avoinîe cil quantité suffisainte pour formîer une beaucoup nos lecteuirs .i faire toute cette . cuisine ", des pou-
espèce de pâtîe grunîcilée. Cette ree'Žtte st ti,ès. préconisa'e en lets sur des planches; spéciales bien lavées après chaque ser-
Angleterre. où l'oî s'efForce av:ant tout d'obtenir !a préceocité ;vice; pour que le travail S'exécute rapidemecnt, on emploiera
aus>si les sujets des éleveurs anglais arrivcnt-ils rapidement de hachoirs a deux et trois lunes.

ù un :îcerois.cent complet. 1 dute les pâtées doivenit tire prépairée uus instaînts
Nous recommiandonis l'emploi du pain treiiplé dasd in avant qu*clles, s;oieîit servies, dle petit qu'l les-- ne prennient un

sciré mai dans du cidre ; c'est très fortifianît. toutefoiq il faut mauvais goût à l'avac;l ansu ei teéitél
gartia.r ces Il -teries "pour le., poussins qui paraiselt cité veille et plcédasune erin reulet d'un lin ett l
tif:. notammenint pour ceux qui iwii Pa la holte. \ ouA, diront peut être quelques élevcur.Q, bien zdes recoin-

Enfi. si vous -à ez en abondancee à voire disposition des têtei maindations et dus préceptezs ! Ehu bien, noni. Nous nu eroyoîis
de laitue, jetez cst quelques unes entitère.,.% vo4jt unie-s oiseaîux, pas qu t iy ait daiîs touz, ce., coii>uils, un secul détail inîutile ou
ce sera pour eux un régal et unl'tueiet utile; e*est cil aidant tinsi la iialurt, par des lii éc..utions
* A.'Agede dix jours le-,uuiîsSI>seu une pütite criecîîuiue t îtlictsd oi .' isaîs 1 ' 'no
qu'il faut surveiller; .1 ce mntent il est bon d'ajouter à hà tin escè -éié

p5î1ëtý faite de firitues. un peu (le 1poudre tlc quinquina. tenleucsdsi.
Commeîu règle gén.érale, nous dirons que lesî repas dloivent u Easu

Oiredonnés .1 liais par jour, daîns des écuelles très propeet.

la

1C~

PANEUSFE Aý)IÉUCAINE GARIEJl,'ID.

l'nlimentation que nous avons indiqué-- ci-dessus, sera exclusi-
veinent réservée aux poussins; on la placeera donc dans le coin-
pirtilmient de la boiute à leaequi n'est pas hîabite par la
paoule, afin que celle-ci ne vienne pas enlever à ses petits une
partie de leur pArtée.

D'autre part, d'ailleurs. pour que la mère n'ait p:îS cette
tentation de piller la uîourriturq- di, ses petit.%, on aura soin de
lui distribuer des gr:ains de blé. d'avoine, et miême de lui ne-
corder les re.,tes du repas des pou5.sins. car sous aucun prétexte
il tic faut placer la pûtée fraîclhe sur celle du repas. précédetnt.

Coninir paour la boisson, il cest indispensaîble d'enlever ton,
les soirs la nourriture qui riesteraiit dans les mangeoires, à
part lcs graines, bien entendu ; s'il est était autrement, les pA.-
tées s'imprégneraicent des nuinsinle- ýfriraiicn t et seraient nil-
fai.santes pour le premhier repoas du matin. Et ce premier re
pas doit être donné un lever du boleil ; car, chacun le s.lit, la
poule se couche de bien bonne heure, miais elle est éveillée
dèsï l'aurore.

En dernier lieu, comme dernier coniseil, nous engageons

LES T.A NTATIONS D'UINE GRAINE DE CHOU

Voici un petit conte que nous recommnandons à tous ceux
de nos lecteurs qui souît cenclinîs -à rechiceher leï graines
dlez, grainetiers qui venîdent ail rabais, plutôt que d'acheter
ces grraines cliez des innrclîands repa.ctables.

Ma famille! ma race I Je n'en ai paus: je suis miétis Née
dans l'ouest de l'Eit ticl New York, je ie rappelle avoir pis-

nu on enfance au Inie tice choux de races différentec,* et
tout nie fait supposer <lue c'e.st alors que se sont perduies toutes
traces de mes aïeux. Nous étions mes voisins et nîoi cousins
germains et nous formions, je vous açsure, une famille passa-
bMentent mêèlée.

P>eu de temps après avoir atteint 174Pc de maturité je fus
vendue i un marchand eomnissýionnaire en graines dec semence,
et de ce jour commença macs longs et fatigants voyages.

Le premier acte de et nouveau maître fut de sortir un tas
de vieilles -raines de petits papiers et de les remplacer par
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d'antres .iuues et. pimipante:. pries parmi nous. Cette Fé- j Pen~dant leq jours chauds et humides nous -ouffrîmes con-
paratinnt Ile lit beaucoup 9Couffrir; je plcurais mnes counpngncs sidérablemient, une sueur abondante couvrauit nos isér:tblùq
et j'uv:i., peine à supporter les s'lieastmcs des vieille-q prioux- enveloppes; plus d'une du mes coulp 1Iguca succomba à la1 pei
nières qui nous cn;ueti: arrivez, venez, grâee à vous, nous ne, leur germe se développa et elles moururent prématuré-
allons plauire liu public, ccest vous qui le trompîerez sur h nment. Pauvres amies.:
q1ualité de la mahn:rlmdise et nous permettrez de voir encore En septembre, notre maître arriva, pnyi sa commission au
une fois le soleil. iuuareh and qui nous auvait en dépôt et nous ramtena avec lui

Petit à petit je nie li-ii avec ces infortunées et ne pensais dans le Nord.
pas alors ((ue moin sort ý;er.it encore plus cruel que le leur. Là, notre boîte foit nettoyée, raclée, vernde et remise coin-
13e-iuicûip parmi elles étaient de-, graines anémiques; et en plètement -1 neuf; les piquets non déchirés furent. remis en
les examinant je trouvai quil n'y en avait pas une douziine maigasin et les autres défaîits et refaiîts. Les vides causé., par
appartenant à la m nefiamille, lllais qu'elles avin1 t a les ventes f'urent etoînblés. et nous f ines envoyés sur les côtt,'s
massi,éesq et assemible par le ma:rchand cmiionrepour de la, Caroline. La chaleur était aussi insupportable que dans
servir soit coimimee et non elui de ses acheteurs. l'Alabanma et causi beaucoup de ravages parmi nous, d'autant

GÉNISSE, RYLU.

Nous filtuic,î rîîe dans aine enveloppe, cachetées, dé. pInq. que nous avins plus d'Ae et moins de fnrce. Pour moi
posées dans une botte plate sur un comptoir. je désirais vivement d'tflre vendue et pré-fér.ais tout A mon ex-

Dans cette boîte il y av.ait un nombre contidtratble d'ure stence prése.-nte.
nitlitcurmt-esq crainê; de to stes esces; nous causions A tra- ' En psat "n revue l es haibitaints de M« naaear je m'aperçus
vers les murs de nos Prisons, et j'appris que quelqumes-»nes avec terreur qn*-aprè1s cette seconde .saison le.s deux tiers au
étaient 5zécs de huit -à neuf ans, que d'auttres étaiont ascvz moins avaient expiré, et que fort pe.u de noiuséCtnientcaipable.-
vieilles pour voter, et qu'enfin une quantité considèrable de répondre à l'appel.
étaient blesséee, estrepié'es, et incapablei; de tenir leur rang Vous raconterai je mec% autres péréC2rina.-tins? le fus en
dans leaxaonde. voyé daas toutes les- parties des Etaits-Unis. je brûiqi en été-,

Nous pairtîmes pour le Sud ; nous allions dans une vill, (Ir je relais en hiver et j'avais hionte de mni.sntmteciiue fois
de r*Alabanin nu nombre de 50O paquets. Pendant tout le que je voyaiq un linnnite marchand q'ipprocber de moi avec
printempis eL l'automne nous filtines palpétes. rotolirntées-, fi-ois. Uintention <le m'acheter comme étant une graine forte et bien
eéesç par tous lesq ac'liteurs qui entraient dans Ile magasin gé. t rtante.
nCral. 100 paquets environ furent vendus. Lnc% saisons se suivirent, je fus cnstamment en voyage, et
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a'chaque saison mon maître me fit une nouvelle toilette, avec
cet art que seuls les marchands comiiiissionnaires en graines
de semence savent faire. Mon maître, ne pouvant rien faire
de moi et ayant épuisé tous les marchés de son pays, m'envoya
ici au Canada. Là soit agent tie vendit sous de faux prétextes
et sous de fausses couleurs. Je fus setmaée et mon nouveau
maître, lors de imla traisloriation en choux, mie jeta à peine
un regard de mépris: j étais faible, rachitique, incapable de
résister au froid. au chaud ou à la pluie, mon existence fuit
pénible pour imoi et pour les autres, je fus vendue on plutôt
donnée à un pauvre, et c'est au montent de finir mta carrière
que j'ai écrit ces mémoires dans le but d'être utile a l'hlumaa-
nité.

J'espère lue le sort des graines futures sera meilleur que
le mien ne l'a été, je le souhaite pour elles et pour-les cult;va-
teurs. A ces derniers je recommande, s'ils veulent que leurs
.labeurs soient profitables, d'acheter de bonnes graines, saines
et jeunes, de s'adresser pour cela à des maisons coinues pour
leur honnêteté et non à ces agents à comnmi.msion qui parcourent
les compagnes ou qlui laissent des lots en consignation dans
les magasins de l'endroit. Que les fermiers ejtjardiniers pro.
fitent de mon expérience et de mes conseils et ils s'en trouve-
ront bien.

(Le Monitcur dit commerce.)

La vigne sauvage.
Dans plusieurs localités de la province de Québec, à partir

de l'Isle d'Orléans en montant, il se trouve des quan'ités no.
tables de vignes sauvages, scaentifiquement, viùs riparia,
vigne des r'ivages. Dès les premiers temps de la colonisation
du pays, cette vigne a attiré l'attention des français, et ils
ont conçu et mis en pratique l'idée d'en fabriquer un vin
propre à remplacer celui qu'ils avaient l'habitude de boire
chez eux. Cependant, cette idée de fabriquer du vin ne s'est
pas généralisée, parce qu'il se trouvait peu des premiers
habit.nts venant des provinces viticoles françaises, et ensuite
parce que la science, à cette époque, n'avait pas encore fourni
le moyen de corriger la crudité ou plutôt l'âcreté de ce vin
indigène. La vigne sauvage donne ici un fruit qui manque
généraliient de sucre, et qui cia conséquence produit un jus
qui fermente mal et qui reste très acide.

On a cependant plus ou moins fait de vin avec le raisin
sauvage dans notre province, mlA., je duis le dite, peu qui fût
potable pour un palais françaia ou puur un pala;. canadien
dont l'éducation est un peu faite suu. ce rapport. Cla n'a pas
découragé les expérimentateurs, et il s'en est truuvé qui ont
réussi. Mais, dans un but de spéculation, ces heureux cher-
cheurs ont voulu garder leur secret, et le public n'a pas
bénéficié de leur découverte.

Aujourd'hui l'un de ces chercheurs, après avoir fait des
essais, a réussi à fabriquer avec le raisin sauvage un vin qui
a été accepté comme un bon vin par des Français, et qui
permet de croire qu'on a enfin trouvé un moyen de faire du
vin dans la province de Québec. Comme celui qui a trouvé
ce moyen ne l'avait cherché que dans le but d'en faire béné
ficier le publie, il s'est fait un plaisir de donner sa reccue à
ses compatriotes dans le Journal d'agriculture (voir Vol VI,
pages 110-111, numéro d'août, 1883), où le lecteur
trouvera un article signé par l'auteur de celui.ci.

Pour arriver au résultat obtenu, j'ai étudié la fabrication
française, telle que pratiquée dans les provinces les plus au
nord, où le raisin est beaucoup moins sucré que dans les
provinces méridionales. J'ai vu que, là, on met en pratique
le sucrage, et la fermentation en vases clos, pour corriger
l'âcreté et l'acidité du vin, et en suivant ces données, j'ai
obtenu un succès très satisfaisant.

Un Français, M. Beau, a aussi fait d'excellent vin avec le
même raisin, d'après un autre système que le mien ; mais je

dois dire que le sien a gardé plus du goût, du bouquet
particulier au raisin sauvage, que ne l'a flit le mien.
Ceci ne peut être considéré comme un défaut, surtout poar
nous, Canadiens, qui n'avons pas la délicatesse du palais
français, habitué à déguster les meilleurs vins.

Je crois quil est permis de conclure, d'après les deux
expériences que je viens de citer, que nous avons dans la
province de Québec, dans le fruit de la vigne sauvage, un
raisin propre à fabriquer de bon vin, à bon maarcha

Pour y arriver, il suffit, pour coinnr'er, de prendre soin
de nos vignes sauvages, que,jusqu'ici, on a laissées croître sans
soin, et qui sont exposées à la dent des animaux, ne donnant,
à cause de cela et aussi du manque de taille, qu'une faible
récolte.

Voici ce <que je conseille aux cultivateurs. Qu'on enclose
les terraiis où croissent les vignes sauvages, afin d'empêcher
les animaux d'en ianger .les jeunes pousses. Qu'on fasse
ensuite en sorte (lue les vignes, qui poussent maintenant à
l'aventure, reçoi vent une taille judicieuse, qui permette d'eni
retirer une pleine récolte. Qu'on améliore la qualité du
produit, eu donnant au sol où croissent les vigne.s, là où il c:t

CIIAtiUE A SIÈGE RACINE.

pauvre, les engrais qui conviennent à la vigne, tels que les
os, les cendres, enfin de l'acide phosphorique, de la potasse,
bous une forme quelconque. Qu'on ne cueille le raisin que
lorsqu'il est parfaitement mûr, ce qui n'a lieu dans notre
provincc que lorsque les premières gelées d'automne se sont
fait sentir. Si l'on prend ses précautions, l'on se procurera,
dès à présent, de bonnes récoltes de raisin sauvage qui
trouvera facilement des acheteurs sur les marchés de Québec,
de Montréal, etc.

Je n'hésite pas à affirmer que, si les propriétaires des vignes
qui existent actuelleiant à l'état sauvage prennent ces pré-
cautions élémentaires, ils verront augmenter rapidement la
vente de leur raisin. Ils trouveront, en conséquence, vite leur
profit non seulement à entretenir en bon état leurs vignes
sauvages, mais encore à se planter des petits vignobles de
cette même vigne.

Du moment qu'ils en seront venus là, une nouvelle industrie
existera pour nous, celle de la fabrication du vin indigène. Il
ne s'agit que de se mettre à l'œouvre. Nous savons qu'il existe
une compagnie prête à exploiter cette industric, du moment
que la matière première, le raisin, lui sera assurée en quantités
suffisantes pour lui permettre de commencer ses opérations.

Je préconise la fabrication du vin indigène pour deux
raisons. D'abord, elle sera une nouvelle ressource ajoutée à
celles que nous possédons déjà. Mais je crois que cette
industrie est surtout pour nous la meilleure arme que nous
puissions opposer au whisky, lui cause tant, de ravages
parmi nous. Il n'y a pas à nier que le climat rigoureux de
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notru province exige pour ses ha-.bit:tnts une aîlimecntation
solide et liquidu plus stimulante que n'cn ont besoin les
habitants de puys àr clitn:ît plus doux. Cela explique le
besoini àupov A ertaiîs mioments le corps, de rcevoiî'
unt stimnulanit quii l'aide à accomplir ses lIonctionîs. Ce t!tiiiti
huit mianquant F-oua l'ormet de -vil), vu le prix élevé des -vi'is
imîportés, on le chierchie ,ous une «lutte florme, et arrivec le
%vhisky qui,unc fuis qu' il coenîucé -à le prendre par besoin,
s'impose par passioni à celui qui n'a, pu lu f'orce miorale de
lui rstr.Otons done le pnittxte, cii offrant, a.u cultivateur',
à l'ouvrier, un tonique à bon miarchié, iîiolTcn*if. irébe
qu'il aura du plaisir CII thétie temîps (lue de l'avanttage *à
boire, au lieu dic sec ruiner et dc s citipuiçonitcr .1 achietur et
il boire lcs alcooli;rlaé de tout lenre qlui info.stent nos

A ce point dc vue, j'atitire l'aîttention la plus çérieuise des
amis de lu te mpérauce sur l:î que::tion di, la fiibricatiuîî du
vin indigène au, iitytn du fruit dc lit vigne sauvage.

J. 0. Cîî,wAis.

Le blé-d'inde.
Nous lisonts daîns les colonnés d'un tic nos échiange., allié-

ricains (lue le Dr Sturtevant, profizsscur aîttaché à la ferme
ex1îériiientalie de l'Etat. de iZcw York, s'occupe d'essais ten-
danît. à coli't.ltcr quelle§ sont les mneilleureg vaîriétés dc bIc.
dl'itie Il l'ait dvia expérienen sur, entre autres variétés, le
bl(-d'inde hîlcu, (t4uv corit des sauvagils).

Si quftlucs.ttns de nos lecteurs voulaient nous l'aire, pairve-
nir par la malle, tin épi bien formé et sain des variétés les
plus recoummandables de blé.d iude cultivées dans notre pro.
vince, nous nous ferions un plaiir ct un devuir de trans-
mettre ces épis au Dr Sturtev.înt. Ses expériences auraient
-tiors becaucoup d'intérêit et nous permettraient de béneficier
decs rsultats obtenus.

Par la poste aux échantillons, tout envoi ne paye que un
centin par quatre onces et nous rembourseront les frais de
port 't tous ceux (lui voudront bien nmous expédier des épis de
blé-d'iîîde des variétés qu'ils croiront pouvoir nous recoin-
mander pour essais.

LES CERCLES AGRICOLES

(Extrait dit, Il Monde ")

Des cultivateurs soucieux du progré, de l'agriculture ont
agité la questiont de former des cercles agricoles dans leurs
partoisses cettecidée, bien qu'eccllcite. a rencontré beaucoup
d'apaîthîie pairmi la imajorité deç agriculteurs. Le plus grand
nombre ne la désapprouvait liu.s, inis on ne la trouvait bonne
que pour les.autres;.

Néanmocins on a fini par comprenîdre qu'elle serait utile à
tout le imonde. C'était déjà n progrès Il nie rebt, plus
qu'à mettre en pratique, ci- qui nîétait pas la moindre
que-,tion

(-u qui cei comîprenaienît toute l'importance ont eu à
lutter contre l'esprit de routine. mîalheureusemnent trop enraciné.

Comnc il u'y avait jiazis cut dc cercles, agricoles dans leur
paroiss e o prétendait qu'un pouvait encore s'en pisser.

Les routinicrstne paraissent pas réfléchmir sur les funestes
résultats d-u bybtiéne de culture, suranné, ai prévoir les
avantages qu'ils peuveît retirer d'un s;ystètue perfetionné et
baii eur V'étudL et la science.

Mais une M'ée, de pro-,rezz fait toujours son chemin, quelque
soit le-% obstacles qu'elle rencontre au début. Aussi nous
avons vu des cercies agricolesç se former dans différentes
paroisses.

Parfois on a manqué de persévérance et on n'a pas eu le

courage de muener plus loin cotte idée pratique qui était
destinuée àî leur rendre d'innises services : mais lietreube-
tuent que (lais d'autre,; localités, 1 idéc du progrès l'a emporté

su sprit de routinec, qui es-t le pire ennemi de l'agriculture.
les cercle.; agrionles qui otît été fondés reetutent chîaquo jour

de nouveaux adhllérenîts et le Zèle que les muemibres déploient
assurent le succè.q de ces e.rce!s qlui tie peuvent paîs muanquer
dI être léconds cii bons résultats.

Daîns ces réunions conuvoquées dans le but de s'instruire,
chacun llit part aux autres de ces remaýrques, de son expiû
noence. des avant ges qu'il a rcti.ées eut faîsZtut telle chose, ou
(les pertes qu'il a subies dans telle autre circonstance. Les
titis eoiuîhuîîiqucnt aux autres les mîoyenus qu'ils ont employés
pour réussir dans telle :ifliire; on cause det la nécessité de
l'aire des engrais, de Ilinportance de bien choisir les graines
pour lit semence et de bicen coniuître la qualité du sol pour
réuler en coniséquience la sorte de grain qu'il faut y semer;
les uns feront des lectures, d'autres exprimeront leurs idées
dans une conversation, et tous démuontreront à l'évidence que
plus le cultivateur travaille, que plus il acquiert de connais-
sances agn,'ls plus l'agriculture est, prnspèùre et productive.
l'out ce Mîonde se convainCrZi qu'il faut bien soigner le bétail
en hiver et leur donner de bons pâturages en été.

Ondiscutera auçsi dans ces cercles lit question des beurre
ries et des froinagerits, les avantages qui peuvent en résulter
pîour les caltivîteurs. Ha un mot, on se muettra ait courant
des progrès det l'industrie agricole, et ou cherchera à lui im
primer un nou'vel élan qui sera tout au bénéfice du cultivateur
et du puys.

La flazelle tic. Cznipaqnes, qui a à coeur le proýgrès de
l'agriculture, fait d excellentes remarques9 que nous Folinns
heureux de soumettre à1 la méditation (le no, lecteurs :

Les cultivateurs ont tt devoir impérieux à remplir ; ils
doivent être les protecteurs de leurs propres intérêts ; il y
.aura toujours pour eux avantage à s'occuper sérieusement do
leurs affaires ; l'apathie, lat nonchalance, sont incontestable-
ment la négation du progrès.

L'enseignenment agricole est unanitmcment réclamxé par tous
Cieux qui ont à coeur le véritable progrès a gricole dans notre
Province. Le gouvernement a prit; l'initiative en encoura-cant,
l'établsseinent d'écoles d'agriculture; le départemeînt del'ins.
traction publique piar son surintendant, at demandé que l'un
introduise l'enýseignement ag-ricole dans les écoles- , nomlbre
d'amnis dévoués à la cause agricole n'ont épargné ni peines, ni
sacrifices à l'organisation des cercles agricoles ; cependant que
de cultivateurs demeurent apathiques à ce mouvement dont
ils doivent tous être les premiers .1 en profiter. Que chacun
apporte son grain de sable, et nous verrons bientôt s'élever ce
grand édifice de l'émiancipation intellctuelle mtise nu profit de
l'agriculture.

Nons n'aurons plus alors à nous plaindre de ce que l'agri-
culture ne paie pas. Il serait fâichmeux que les cultivateurs
re.,stsent indihl'érents à~ ce mouvemtent qui seul peuit les con-
duire alu progrès ; tous, doivent s'unir pour ci) faciliter l'apl.
plicatiort. Amis, enîtivateurs d'iiiiti.itive, uuîttez-vous à l'oîti-
vre avec cette force (lue donne toujours une conviction pro-
fonde Ne refusez pas à vos enfanîts ce qui leur est né'cessaire
pour tirer profit de l'héritage que vous leur 'aurez légué.

Encouragez dans votre paroisse r*établisement d'un cercle
agricole, et faites vous tin devoir de vous inscrire comme
membre de la société d'agriculture de votre propre comté,
faisant tout en v'otr.ý pouvoir pour le rendre prosptè,re et aug-
moenter son utilité en prenant part à tout ci qui peut vivieieîct
inté»resser la cldsc, zsagricole,. L'agriculture sera sauvée, de-
viendra prospère le jour où tous les cultivateurs seront unis
par les liens de la solidarité et ne formieront qu'une nièGm
famnille.
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- . La loi de faillite et los cultivateurs.
i des fait par toute la province un mouvement pour obte-

ni ela législature l'édé4ralu la passation d'une nouvelle loi
de Iltillite pendant la dernière session, et l'en continuera, suil.d
doute, à z;iter cette question, encore, l'an prochain.

,Jc ne viesns pas ici discuter l'utilité d'une telle loi ; je mie
contenterai de dire qlue, pour nia part, je suis absolument
opposé l tine loi de faillite. Le commerce petit penser cn
stvoîr besoin, tuais nous n'en avons§ pas besoin. Quand je dis
nlous, je parle du cultivateur et de l'artisan (lui eont toujours
1ýlus ou moins volés par la loi de faillite, et qui n'ont aucun
xnoyea d'enîpecler ce vol.

Supposant qu'on obtienne une nouvelle loi de faillite de
lins l.,isateurs, tout ce que je viens demander aux dépittés
qui représentent les districts ruraux, c'est de faire en sorte
que, dans cette loi, il soit établi un privilège pour le crlti-
vateur. P>our bien faire comprendre nia pensée, je citerai un
fait qui s*est passé -à n connaissance, il y a quelques années.
Un marchand de la campagne achetait du grain dcs eultiva
tours dans le mois de janvier, ne devant, pýir sots contrat,

*payer la valeur de ce grain qu'au printemps. Lorsqu'il eut
acheté ainsi et livré plusieurs milliers de minoets de grain il
arriva qu'il fit faillite,. Le syndic s'emp:irnt de ses biens, et

sle grain non payé aui cultivateurs tomba .. s la miasse des
deniers réalisés par la vente des biens du failli et contribua
att paiement de tous les créanciers.

Pourévitr desembables faits, qu'on fasse, si l'on veut
une loi, la mjoins mauvaise possible (on ne saurait en~ faire
une parfaitement équitable), qui protège entre eux les cenis

;uierçants et les manufacturiers, etc., mais qu'on établisse un
privilège qui fasse venir en premier lieu les eultivat'ours, les

atsn.La plupart du temps, ce sont eux qui ont donné
au marchand ou au manufacturier le moyen dc fair-e faillite
et do s'engraisser ou d'engraisser certains de leurs créanciers.

Voilà une question qui mérite toute l'attention des députés
des districts ruraux, et je puis prédire à ceux qui con tri.
bueraient .1 la passation d'une le; comportant un tel privilège
qu'ils seront déptttés inamuoviblcs dans leurs comtés.

BIBLIOGRA.PHIE.
Trzaité (le la culture fr-uitière commecialûe ci bourgeoises

liti Chailes Ballet, hurliculicia a 7',oyeà , avec 350 f4gt11, es
dans le texte. P'aris, G. Masson, éditeur, 18S4.

Les lecteurs du Journal d'agriculture coinnatissent déjà le
nonu de monsieur Baltet. Ils ont été à nadme de lire l'appré-
ciation d'un ouvrage qu'il a fait, «- 'Art (le greficr " qui est
classique aujourd'hui et qtui se trouve dans les m;ains de tous
les horticulteurs, tien seulement de langue française, muais
aussi du langue anglaise, l'ouvrage étant traduit dans cette
langue. Un autre livre de monsieur Ballet a aussi été apprécié
dans notre journal, celui traitant de -' l'Aciti du froid Sur
les végétaux," ouvragec où l'auteur se montre non seulement
horticulteur pratique, mais savant météorologiste et physicien
distingué.

Monsieur Baltet n'est pas do ceux qui dorment sur leurs
lauriers. On peut, 'à bon droit, dire que les travaux que j'ai
mentionnés plus haut, tout remarquables qu'ils soient, sont
rejetés à l'arrière plan par la publication d'une nouvelle oeuvre
dei leur auteur, portant le titre qu'on voit au commencement
de ct article.

Un -iwl-!-,- aperçu du plan de l'ouvrrge et dos- matières
qu'il contient veut convaincre le lecteur de sa valeur intrin-
séque. En effet, dans six cent trente-neuf pages, il ne s'enl
trouve pas une qui -n'ait son utilité et qui ne renferme des
renseignements précieux.

L'auteur débute en dédiant son livre à .la mémied o

Père, horticulteur do renom qia laissé un nom bien et
dignement porté par son fils Il cixpo8s la plan de son travail
dans une préface qui est en mêmno temps uno étude sur la

luufruitière contemuporainle, et, aprüs avoir ainsi allumé le
flambeau debtiaîé à éclairer le lecteur, il procède, d'après une
,,.étlîode créée par lui, unlique dans son genre, et sans rivale
pour la clarté, la précision, au. 'dveloppeincuit do son sujet.

1.( ý fruits qui sont mientionaus dans le livre sont l'abricot,
l'.bilandc, la cerise, la châàtaigne, le coing, la fraise, la fraus.
boise, la. groseille, la noisette, la noix, la pêche, la poire, la
poL.r.î. la prune, la vigne. Voici un aperçu de la méthode
suivie 'pis! l'auteur pour l'étude de chaque fruit. Je prcnds,
pour exemple la pomme qui donne lieu au déveluppeutent
suivant.

.Terrains quai conaiiiaieit ai, iloint;air-iI Situtiiions
qui conu-ienuent ait pommier- I Il. Choix des meilleures variétés de
pommes. A. Po,îaaes it'al-Ordre dIe masturité des nmeilleures pommes
d*èté.-Ordre de mérit (les meilleures pommes d'été B. P>ommes
d'awtioinnc-Ordre de inai'arit6 des meilleures pommes d'automnne-
Orlre d,- mérite des neiua,.nres 1înnmea d'aaaitomao. C I>oinines
iClhteir-Ordre du malturité des ait;*,ietiarý lhommres d'ivier-Ordris de'
anérne -les mneilleuires p>ommîes dIir-..Plantations commerciales
de Pomes-.Iwis d'élea p ..- les plantations commerciales-
Bt. I'oinsnes il afflornne pour les plantations commerciales-C. l'eut-
'a'u' d'Iiwer- pour les lantaions comieacitle-D. Po-inm's locales
luar les plIanhaiaws commercaak-,. - V. Chaoix des maeilleures pommes
àL c-ra'. -VI. C.u des mnealleures pommue. à c»dre- 1cr groupe. -
Pof'iaanirrs. acidesi, à tète arrondie ois étalée-A. Pommes à cidre de
lère saison - r>. fommes àt cidre de -2ème saison-C. Pommes à cidre
de 3ème saison. -?ème gruae.Pum, i ctidcs, àbra.nchiage dressé
-A. Pommes Î% cidre de Ivre Paison-Il. flammes si cidre de 2ème
.uson-C. P-, 'iaaesâ cidre de .3éme ettisoa.-VII Culture du pormmier

-Nitl ip1ic;iqioa du t.ummer. -Puiaaanier ct. haute tige-Pummier
cia basse tige -Taille dlia ponisir.-ViII. ltécolte et conservation des
îîonm,.-lX. Emballage des î>m~ lnhalaeen puuier-Em-
balfge en tonneaîa-Emsbtillago cn viuisse. -X. Emploi des pomnmes.

'Comme peut eau juger le lecteur. voilà un sujet épuisé. Il
n' y manque rie-n. Amateur, jurdianier, marchand de fruits,
simîple curieux zuont cert:ains du trouver réponse à n'imiporte
quelle question touchaant le pommier et son fruit. Et il en est
de nmême pour tous les fruits.

Un des grands mîérites do l'ouvrage, c'est celui de donner
des renseignements s on seulement sur la culture en France,
tuais encore dans tous les grands pays, tels que l'Angleterre,
la ltus>ie, l'Allematgno, les Etats.Unis, L'auteur est ai bien
rens.eigené que l'on trou-e, par exemple duns son livre, des
duaîam'éesrap)porîtts de Rusbie par notre éminent arboriculteur
M. Charles Gibb, l'année dernière.

Outre lit partie du livre dont jes viens de parler, il y on a
une seconde noua nmoins importante dont voici le plan.

OBmSRAvTONS of..tnAL.-J. Organisation Pt exploitation des
plantations fruitiéres-Choix: do U*enpl acemen t- Agence de la
plantation-Jardins nmarichers-Grandes propriétés-Ferme et %16-
tnirles-Route6, claemins-Ctnaax et rivières-Chlemins de fer-
Friches, terrains vngues-Plantaious commerciales .vergers -
Exploitation de la récolte des fruit.-l. Plantation des arbres-Pré-
paration du sol- Clûitures-Treillages-Amatears-Abris-Choix
des sujets-Distance des arbres-Plantation.-I1[. Entretien des
plantat ions-Entretien du sel-Entretien des arbre.-IV. Maladies -
parasites4, animaux nuisibles-MIaladies des arbres-Parasites des
arbres fraui iera-Qtuadrmtpèdcs ntuisibles-Mollusqucs nuisibles-
»Insectes ntuisibles.

Voici la partie à étudier poir celui qui, avant d'cntrer
dans l'indutitrie fruitière, veut connaître les principes qui le
régissent et Irs se' ci,% du métier qui en assurent l'exploi-
tation profitable. Elle est aus>si complète que la précédente
et l'une ne saurait aller sans l'autre.

L'ouvrage se termine par un répertoire des principales
variétés de fruits qui y ,ont décrites. Ce répertoire est très-
bien fait et d'une grande utilité. En effet, vcut-on savoir à
quoi s'en tenir sur les variétés de pomme.s des pays étrangers,
on n'a qu'à feuilleter la répertoire et l'on arrive à une énumé-
ration qui nous indique:
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l>9ininles locaIte.-Variétés de France, Variétés des états
divers,, variétés de l'Europe, variétés des 1-tats-Unis, variétés
d'Angleterre, variétés de Suisse.

Ce livre serait déjà complet sans les gravures qui i'aIccomî-
pagment. Avec ces gravures, il devient tout simîplement pâr.
fiait. Elles peuvent bu classer emi zept catégories distinctes.

P>remîière catégorie-gravures d'arbres et de plantations
fruitières.

Deuxième catégorie-gravures de fruits.
TIrc*"imnte catégore--,rzvures indiquant lc, diver.ses nié.

ttmodeâ de ihire les récoltes de fruits.
Q utrièmie cutégorie-gravures indiquant les différa'ots

modes d'emballage des fruits
Cinquième catégorie-g-ravures indiquant les divers modles

de transport des fruits.
Sixiènme catégorie-gravures cu rapport aîvec la culture

fruitière, décrivant l'arrangcemcnt des vergers, des arbres les
maolt's de plantatiou, les instrumnacts nécessaires pour l'arbo.
riculture.

Septième cZaté.gorie-oeravurus indiquant les animaux et.
les insectes nuiisbles.

Voilà un cxlpo.zo fidèle du beau travail de M. Baltet sur la
culture fruitière. Je anc permettrai de le féliciter, à titre
d'ami, sur le maérite de sont oeuvre. M. l3altet écrira encore
et longtemps, je l'espère, pour le plus grand bien de ['horti-
culture, et de l'arboriculture, mais je ne crois pas qu'il puisse
surpasser le livredoutil vient de doter la littérature horticole.
Ce livre est une coeuvre classique qui restera comme un meonu-
nient commémoratif du talent de celui qui l'a fait.

.J. C. Cn1u'A.8

Dcuinte r'apport de la société d'industrie laitière (le la
province dle Québec, 1 883.

Après avoir parcouru attentivement ce rapport, je crois
devoir en recommander tout spécialemient la lecture aux cul-
tivateurs. Il est rempli dc renseignements utiles donnés par
les meilleurs spécialistes s'occupant d'industrie laitière. Il me
suffira, de citer qtacîques-uns des travaux contenus dans ce
rapport pour faire voir que je n'exagère rien.

En premier lieu vient le discours d'ouverture de monsieur
le président, lonorable Bouchier de la Bruère, qui, suivant
les traditions de sa famille, est resté l'ami du sol. Dans ce
discour2, monsieur le président, dit carrément que "lpour
réussir complètement en agriculture, il ne suffit point de
savoir labourer ou herser ", et il démontre qu'il faut une
éducation agricole peur devenir parfait cultivateur. Voilà
des idées qui méritent d'être méditées et mises en application.

A la suite de ce discours vient une conférence de monsieulr
Barnard sur les"I soins et nourriture du bétail ", un travail
de monsieur J. de L. Taché sur Il l'épreuve du lait, " un
autre de monsieur J. A. Couture sur 1 les races laitières,
un discours do monsieur S. Lesage, assistant-coinumissaire
d'agriculture, puis des conférences de MM. Archambault,
Lemire, Barré, Lynch, Jocelyn ,sur des sujets du plus htaut
intérét pour l'industrie laitière et les cultivateurs cmi général.

Nous nous proposons do publier plusieurs-de ces conf'éreces
dans le Journal afin d'en faire bénéficier nos lecteurs.

J. C. oual'is.

CORRESPON~DANCE
Lus st'Caa'aIiS DEt ni-rTraiAVES.

-Moa'sipui.-Daas le Journal d'avriculture de Janvier 18s),
vous accusez les Directeurs dcs fabriques de sucre de betteraves
au Caia, de manque de connaissances techniques.

J'aime il croire, Monsieur, que c'est une erreur de plume de
votre rédacteur et qu'il a voulu parler des Directeurs actionnaires
(administrateurs en frâiiçaisý et lieui des Directeurs de fabricationl
envoyés d'Europe par les constructeurs du Màtériel.

Je soumîettrai au publi' d'ici lieu, par brochures et par voie dle
lat Presse, les camuses qut onît tait échouer jusqu'à ce jour, les
sucreries de L>etter.îves au Camindu.

venlu iki il y .& 3 anis pout inistaller leii aippareils, mineis etc.,
et dit igtr lit fabricationil, Betthier,en 1881-82 ; j'ui géré cmi 1882.
1883 lai sucrerie de b'artilîum et suis de puis sepîteumbre 1883 a,
Ilerhmier ; c'est vous dire que je iuis très bicen renseigné sur ['Vi-
dustrie sutrière au Cauada. J'ai repris le 241 Mars la fanb ri'eation
des betteraves, et j'espère atriver à un résultat saîtisfamisant commîe
expérienîces concluanîtes en faveur de cette industrie au pays.

A votre servite pour tous retisei«nements que vous pourriez
désirer.

Ingýénietlr CiilDiretteur de fabrication à lî Suciecrie de Berthaier.
.Nous remerions notre correspondant de sa lettre. Il a

raison, nous avons voulu parler de ceux que nous appelons en
Canada Directeur-gérant, parce que de fiait ils dirigent telle-
ament que souvent ils mettent des hommes" aussi compétents
que l'est M. Tranchant dans l'impossibilité dc faire réuissir leu
entreprises dont ils ont la charge.

Nous avons vu M. Tranchant à l'ouvre. .11 nous a toujours
assuré que l'industrie eueritre avait toute chance de succès au
Canada et il a fiait assez pour le prouver, à la satisflaction des
hommes de mîétier. M. TIranchant peut~ nous dire mieux que
personne pourquoi l'industrie sucrière n'a pas donné ici
les résultats qu'on avait lieu d'eu attendre. Nous sommes
donc très heureux de la promesse qui nous est maintenant
donnée et nous attendons le travail de M. Tranchant avec I
plus vif intérêt.

On demande des reproducteurs.
Ine se passe pas une semaine, sans que nous recevions de

nos lecteurs des demandes de renseignements au sujet des
meilleurs reproducteurs à acheter dans les diverses races che-
valines. Avoines, ovines, porcines et gallinacées (volailles).

Si nos lecteurs voulaient bien annoncer ce qu'ils ont à
vendre dans notre Journal, ils faciliteraient notre tâche et y
trouveraient leur profit.

Cette semaine, on nous demande d'excellents taureaux
jerseys et les meilleurs pores ; nous attendons une réponse de
nos lcteurs qui en ont à vendre avant de répondre aux
acheteurs.

Dans l'intervalle, nous prions nos correspondants qui de-
mandcnt des reproducteurs, de parcourir nos colonnes d'an-
nonces.

Taureaux Ayshire
A VEND)RE

aux Sociétés d'agriculture et aux f'ermiers désirant améliorer la rac
de leurs bêtes-à-cornes, aussi des jeunes laures. Ces derniers ont été
engéndrés par lit mecilleure rîc d'Iinimnnux, qâi ont prts plusieurs prix
en Canada et notamment les premiers prix aux expositions du cente-
naire de Philadelphie et do Saint-Jean, N. B

S'midre-er à
Wi RODDEN, Plantagenet, Ont.

ABEI LLES.
Ructhes à critdrc:s, extracteurs à miel, extracteurs à cire perfcc-

lionês sections d'line livre, -etc.

J. B. LAMONTAGNE,
B3oite 964, Montréal.

COCHONS A VENDRE..
Cochons pure race à deux mois, $5 00, à trois mois, $7.50, livrables

à 3toutréal. Eýscomplte aux éleveure.
GODFROI BEAUDET,

Côteau du Lavu, comté Soulanges.
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